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CHAPITRE PREMIER. 

Arrivée à Syène. r— Le chevatier Bruce va voir 
ha cataraâe. — ^ Tomhau:^ remarquables, — • 
TJAga propofe au chevalier un voyage à Deir 
& à Rrim. — «-« Retour ^ Kenné. 

N o u s f îm^s voîïe le 20 avec u» vent 
favorable , qui dura jufqu'au matin , une heure 
avant le kver du foleil; à neuf heures nous 

A iîj. 
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^ V Ô Y A G B 

jetâmes Tancre à l;cxtrémitc {ud.S'unp lorét/ 
de palgiiers, & a^ nord de la ville de Sycnt^ 
prefque vis-à-vis tfune isle, fur laquelle il y 
a un petit temple égyptien , très * jbK & très* 
bien confervc. Ceft le temple de Cnuphis (i), 
où étoi« jadis lé Nilomètre. 

Tout auprès de la foret de palmiers^ nous 
vîmestune àffez belle maifbn, appartenant à 
Huffein Schourbatchie , celui qui avoit cou» . 
tume d'aller reeevofr au Caire la paie des 
janifTaires qui font en garnifon à Syène, & 
fur lequel j avois pris une lettre de crédit pour . 
une |>etite fomme. 

L*on aJtrois raifons principales pour fe munir 
dtf lettres de crédit qiiand on voyage dans ces 
contrées; la première, c'eft qu'on peut tomber 
malade ou avoir bcfôin d'acheter >les antiques^ 
Ja féconde. & la plus utile peufeêtre, c'eft qu'il 
eft bon que le peuple chez lequel on pafle 
fâche qu'on n'a point d'argent fur foi ; & la 
troifième enfin ,. i:'eft que les efpèceç changent 
de valeur, & n'ont, même pas de cours au* 
delà d'Efné. ^ 

I I I ■!! ■ I .1 I I II I ■ a I ^M— — pi 

(0 Strabo, lib. 17, p. J44. 
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AUX SOUHCES DU lïlL. ^ 

Huflèin n étoit point chez lui. Il étok forti 
pour affaires. Mais j'eus refpérance (î|e le voir 
dans le coufs de la journée. Jamais dans ces 
contrées rhofpiulité ne fc refufe, & on peut 
la réclamer fous le plus léger prétexte. Auffi 
ayant des lettres pour Huffein , & fâchant qu'il 
n'y avoit perfonne dans fa maifon , j'y envoyai 
mes gens & mon bagage. A peine ftisrje arrivé 
qu'un janiflaire , revêtu d'une longue robe à 
la turque , & ne portant pour toute arme qu'Hun 
bâton blanc à la main, vint à moi pour me 
dire que, Sycne étoit une ville de garnifon , 
& qv^e l'aga étoit au château prêt à me donner 
audience. 

Je kii répondis que je favois bien que moiL- 
devoir, comme étranger, étoit de me rendre, 
auprès de Taga qui commandoit dans une ville 
de garnifon : mais qu'étant chargé d^un firman 
du grand - feigneur , de lettres du bey du Caire > 
& d'autres lettres de la porte des janiflàires pour 
Yoga en particulier^ & me trouvant en ce mo- 
ment latigué & indifpofé ^ j'efgérois qu'il vou- 
droit bien me permettre d'attendre mon hôte ; 
quç, pendant ce temps-là, jç me repoferois un 
peu, je changerois de vêtemens, & je ferois 
pl«5 en état de lui préfeqtèr mon refpeéL 

A iv 
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8 Voyage 

Bientôt après , je reçus un nouveau meflage 
par deux janiflaires qui infiftèrent pour me 
voir, & qu'on fît entrer en conféquence dans 
l'appartement où je repofois. Ils me dirent que 
Mahomet Aga avoit reçu ma répoûfe; qu'il 
ne m'avoit point envoyé le premier janiffaire , 
ni pour me preffer, ni pour me déranger, 
mais pour favoir plutôt quel fervice il poùr- 
roit me rendre; qu'il avoit eu une lettre par- 
ticulière d'Ali - Bey , d'après laquelle il avoit^ 
envoyé à Efné l'ordre de me bien recevoir; 
mais que comme je n'àvois point été voir le 
cachefif, il n'avoit pas été inftruit de mon 
paflage. 

Je fis fervîr du ^fé à ces janiffaires trhs^ 
, polis. Enfuite je me repofai environ deux 
heures; mon hôte arriva, & après midi nous 
allâmes enfemble rendre vifite à l'aga. 

Le fort de Syène eft bâti d'argile , & on y 
a monté quelques petits canons ; ce (^ùi fuffit 
pour tenir dans la crainte les habitans du pays. 

Je trouvai l'aga dans un petit kioosk ou 
cabinet, où il étoit affis fur un banc de pieiVe 
couvert de tapis. Je n'avoi« rien à craindre de 
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^ AUX SoÔRCÏS BU^^Nlt; ^T 

lai, ainfi je rcfblus'^cfc pfôfitèt'^cM tous n»€d 
Çrivilcges ; & coiiimé le dèttiîet: des Turcs / 
pôurroit le faire -devant le jlrémicr homme. 
d'Angleterre , je me plaçai fur an ' couffin qui ■ 
étoit à terre, après avoir mî^ la main fur'mon) 
fcin , & dit d'une voix tres-fiàutè , & cÈffiendant i 
avec de grandes nftiârques de refped, Salant, 
alicum ! à quoi laga répondit lahs la moindre 
difficulté , Aticum falam! ce felut veut dire , que 
la paix foit entre Hoùs! & la réponfe fignifie , 
la paix eft entré nous. ' 

Lorfque j'eus été affis pendant deux minu- 
tes, je me levai, & me tenant debout au mi- 
lieu de la charhbre & en face de ïaga, je \nv 
dis : ^* je fuis porteur d'un hatisliérijBF qui vousi^ 
55 eft adreffé ,5! & tirant le firfnan de moi» 
fein , je le lui préfentai. Alors il fe leva, -ainft 
que tou$ ceux: qui étoient affis autour; de lui y 
il inclina fa tête jufqùes fur te -tapis , porta le 
firmknà fon front, louvrit & fit fertiblantde 
le' lire : mais il étoit déjà bîéii itSiimt de '<5ê 
qu'il contçnoit; & je crois d'ailleurs quiî no 
favoit ni lire ni écrire dans aucune langue. 
Je lui Témis enfuite les autres lettres que j avois 
jDortées, du Caire pour lui ; & il' ordonna à 
ion fécrétaire de les lui lire tout bas. 
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Aprb'Oette cçréqMiue,; ildemaiidâ uM{>lpè^ 
& du café. Je ^efufai la pipe copime xy^ men 
fervant jamais ; mais je pris une tafle dç café- 
'Eafuitt je luit dis qu'Ali rBçy^ m avoit confié 
des chofes fecrètes pour lui , & que je fouhai«; 
fois de les lui 4^re fans téç(ipins, lorfque cela 
lui feroit pl^ifir» Auflîtot tout le moude fortit^. 
excepté le fecrétaire de laga qui s'en alloit 
auffi: mais je le retins par la rob^, eQ lui,di£mt : 
* demeurez, vous, s'ilvous.plaît, ppus aurons 
3^ befoio de: vouss, pour écrire la réponfç „ 
Nous ne fûmes pas plutôt fculs que je dis à 
£aga, qu'itanfi étranger & nis^ c^oi^io^fli^t point 
les di^fofitioi:^ des autres ofl|ciers , ni de quçllp; 
manière il vivoit avec eupc, & ayant deipandé 
4 être adreffé à liîi feul par k bey Sç «os- anjis; 
ccmmuris, jf^yoplpsis Içlaiffer 1^ jp^tre Ravoir 
des témoins, pu non, q\iand je lui offriroii 
]^ petit préhpt que je Im avois.pqrté du Caire. 
Laga parut trèsTfenfi|>le à cette déUcatelïe, & 
îl me pria furtout de ne parler de rien de ce 
que je portf^s pQur lui à mon hôte le Sçhour- 
batchie. • 

Tout cela étant terminé, & m'étant mis en 
bonne intelligence avec le gouvernement, j'en* 
voyai mon préle^t le foir à Taga par un de 
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AUX souKCES nu Nil. ti 
fcs domèftiiqûes, fous prétexte de demarider 
des chevaux pouî^ aflef voir la cataraâe. Le 
tticffager revint me dire que les chevaux fe- 
loient prêts le lendemain à î(ix heures du matin ; 
& en effet, le 2i Taga m'envoya fon propre 
dieval , avec des mulets & des ânes pour mon- 
ter les gens de ma fuite. . 

Nous pafsâmés par la porte de là ville du 
côté du niidi , & nous entrâmes dans une petite 
plaine fablonnéufe, qui fe préfenta la première 
devant nous. Un peu k notre gauche , nous 
vîmes un grand nombre dé tombeaux de pierre, 
cbargés depitaphcs en. langue & en écriture 
cuffienne (i), que quelques voyageurs ont 
ajppelé mal à propos une langue & des carac-* 
lères inconnus. Cette langue & ces caraâères 
^toient les feuls dont fe fervit Mahomet ; Se 
dé fôn temps , les fevans de la fede n'en ont 
pas employé d'autres. 

L'écriture ôuiïièrinè femble être toute cti 
lettres capitales. Aùffi peut-on apprendre à la 
lire plus aifément que l'arabe moderne , & elle 
rcffeihble fingulièrement à l'écriture Ikmaritaîne. 

(0 II y » dans TiMiglois cq/Sc. 
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rry Voyage 

Nous lûmes fur les tombeaux de la plaînë 
deSyène; — - '^ Abdullah El Hejazi El AnfarL^ 
-*— Mahomet Abdel Shcms^ el Taiély El Art-» 
fari. m^ La preniière de ces épitaphes Abdullah 
El Hejazi , fignific Adullah fié dans l'Arabie 
Pétrée; & la feconde, Mahomet efclavc du 
foleil , né à Taief. Enfuité tous les deux foiit 
qualifiés d*Anfan, ce qui ^ veut dire littéralc- 
îttient, fuivànt pluficurs auteurs qui ont écrit 
fur Thiftoire des Arabes, ne à MédùKs parce 
que quand Mahomet s enfuit de la Mecque , 
k nuit, dé ♦l'hégire, les babitans de Médine 
l'accueillirent favorablement ., & méritèfent par* 
là le nom d'Anfari (r)^ ou de fecoureurs. Ce 
nom glorieux fut donné par la fuite à tous 
ceux qui firent la guerre fous le prophète, & 
enfin à ceux même qui vécurent de fon tpmps.. 

Les tombeaux cjo'on.voit auprès de Syèné 
font ceux des guerriers qui périrent en com* 
battant dans l'armée d'Haled Ibn El Waalid , 
que Mahomet avoit furnommc Saif-Ullah> 
c'eft-àdire , l'épée de Dieu , & qui fous le ca- 
lifat d'Omar s'empara de Sycne & la détruifit, 

(i) Le mot improprement employé , & écrit par 
M. de Vobey, n'a rieQ de commua avec ïts An&ris. 
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AUX souKCEs DU Nil. 13 

après avoir perdu une gran<}e quantité de fon 
armée enfiaifant fe fiége de cette ville. 

- Syène fiit rebâtie dans la fuite par les Arabes 
pafteurs du Beja, qui alors étoieiit chrétiens. 
Elle bxt ' conquife de nouveau dans le temps 
de Saladin, avec le refte de TEgypte; & de- 
puis elle eft demeurée fous la dépendance du 
CÎaire. En 15 16, Syène fe rendit avec tout le 
pays à Selim , empereur dès Turcs, qui fit 
conftruire deux poftes avancés , Déir & Ibrim , 
jufques au-delà dç la çataraçSc de Nubie.- On 
mit en même teipps dans ces poftes une petite 
garnifon de janiflairep , ^u'on 4 Ç^ . fpin d'eji- 
, tretçqir ju^i^ a ce jour, ^ 

, L'on tir^leur paie du Caire. G^ux. qui fe 
marient époufent les filles de leuj-s camarade^, 
& rarement des, femmes du pays; &à la mort 
d'iin d'entî;'eu^.,. il eft rçmplacé par fon ,fik, 
par fon neveu ^ ou par foa plus proche parqi^t. 
Ces janiflaires. ont oublié leur langue naturelle; 

. & ils ne coofervent guçres. du.çaraélère turc 
qu'un grand penchant à la violence , à rinjuftipe 
& à là rapine, à quoi ils ont joint la perfidie 
des Arabes , dont ils peuvent , comme je l'ai 
objfervé, quelquefois hériter par leur paëre, 
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Un aga qui réfide dans le fort commande cc« 
troupes, confiftant à -peu- près, ea deux cent 
hommes de, cheval , armés de carabines , & qui , 
avec le fécours des Ababdé, campés à Sheîk- 
Ammer, fuffifent pour maintenir dans Tordre 
Jes Bisharéens & toutes ces nombreufes tribus 
d'Arabes répandus dans le^ déferts dé Sénnaar. 

Les habîtans delà ville deSyène, les mar- 
chands Çc le peuple en général font gouver- 
nés par un cacheff. 

. Il n y a à Syène ni beurre ni laitage , *it 
ce n'eft le laiit qu'on fait venir de la bafle 
Egypte. On peut en dire autant des volailles. 
Les dattes ny mûriffent paS ^ 8c celles qu'on 
vend au Caire fous te nom de Syène, vien- 
nent dlbrim & de pohgola ; mais en revan- 
che , le Nil fournit à Syène d'exçelfent poîf- 
fon , & on le pêche facilement, furtout du 
côté de la catarade où les eaux font brifées. 
Il y a deux efpèces de poiffon très-gros , le 
binny & le boulty. On a déjà vu dans un des 
chapitres de cet ouvrage la defcription du 
premier. 

Lorfque nous eûmes paffié les tombeaux 
de prorre qui font en dehors de la porte du 
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AUX SOURClS DU NiL. îj 

midi, nous entrâmes dans. une ]^ae ^qui a 
environ cinq mittcs dé long, bornée durcoté 
gauche par une *montagtie pem séfcvée y mms 
feblonneiîfe cônimela plakie : on voitiiîir 
cette montage -^tielqires nmies,nqui paroif* 
fent bien moin^ anciennes que les autres aïo- 
numens 'de l'Egypte dont j'ai déjà parlée v Ce 
n'eft, je crois, qu\in mélange bizarre de l'ar^ 
chitedure de divers liècles. 

De la porte de la ville à Termiffi ott à 
Marada, qui {ont des petits ^ villages fiitués 
auprès de la cataraâe , il y a préciCéiiient ;0k 
iniHés- anglois. Un vx^ageuifqui a litxc que 
certains écrivains orit dit d&^cette:aLtaraâe9 
& qui arrive fiir fes bords,. doit. iàirefxinîpctt 
furprîs en voyant que des Vaifieausc la remoii- 
tent, & que cônféquemi^edtfi :cliûte ô'eft pas 
affez bruyante pour oceafioniï^ry ^^bmixie iia 
l'a prétendu ( ]^ , une furdité à <^CCM^ iqdi ^$fi 
approchent . . ., 

Le lit i que remplit îé- fleuVe^ lorfque j'y 
allai , n'avoitpas plus d'un demi-mille de larg^ 
Il forme pluficuri petits canaux, qùà fépareot 

(0 Cicero , dé fbmnto Sidprtiiiti 
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de tïcs-gros blocs de granit, de trente à qqa^ 

liante pieds de haut. Les, eaux contenues peu-* 

îdant un -àflez long efpace entre les monta- 

' gnes de rocher de la Nubiç , femblent ici cffayer 

de s'épaijidrç avec vialçncç. Leur choc contre 

les obftaclesl qu'elles, rencontrent , la réunion 

bruyante deV; leurs- cOurans oppofés à l'iffue 

des -canaux', tout forme tin bouillonnement;, 

une confufion, un défordre, qui portent dans 

J ame plus de furprife que de terreur. 



- Nous îN^îmes lès pauvre? Kennoufs , peuples 

qub habitent fur les bordisdu îjTil, ay-delà dé 

•la fccondei ca^raxfte de .Nqbie., Pour fc pro- 

, curer leur- nourriture jîwïnalière, ils fe tien- 

*nent derrière Jes roçhfers, un ameçon à la 

main j .cherchàiit à attraper un peu de. poif- 

fon ; & ils "tie UQUS parurent ni très-adroits, 

mi Jarcs-rhe^Heux. à ce métier. JLes Keniioufs 

siïe f^nt I paè moirs , mais, très-bruns , & leur 

tête eft couverte de cheveux & non de laine. 

Us font petits,^ minces, agiles & femblent 

loujourp aiff? Ws. : Je fis, fig^ie à l'un d'entr eux 

,qye ; j^.. VjOjiAlrois. Ipi parler; mais me voyant 

.environna de gens à ^cheval & 4'armes à feu, 

il n'eik,pas,,.afleZ-de^.CQjîftançe pour sappro- 

cher. Alors je ]fdff^ ms? geûsjc mes v^çs, 

' & 
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éc je marchai leul vçrs eux. Gela ne les fetîne 
J)oint5 ils fe reculèrent toujours, & coifiniô 
je perfiftois à les fuivre, ils prirent la courfe 
& fe cachèrent parmi les roQ^rSi 

t*liné{î) disque- dé fori téiflps la Viilô dé 
Syfene étoit fitiiée préciCenieht fous le tropi-» 
que du caùcer^ & qu'if y avoit un puits fui* 
lequel kà i^yons du foleil tômboient fi pei"-» 
Jjendiculairement j que le fond étoit éclairé 
par cet aftre^ Strabon (2) a rapporté la même 
thdfé. Cependant ngnorânce, ou la négligence, 
qui paroît dans la mefùre géddéfique de cette 
ôbfervàtiOrf^ èft extraordinaire: La fituation de 
l'Egypte â été déterminée depuis les- fîècle^ 
les plus reculés, & ladiftante entre Syène & 
Alexandrie devrôit aVoir été par£aitenieat cdn* 
nue. Mais d'après cette luexaditudé , je foup:* 
çoniie que its autres observations attribuées 
à Ërâtofthèties ^ & pat> lefquelles on a fixé 
le parallaxe du iblèil à id fécondes & demie « 
ne fdnt pa^ réellement de lui ; mais bien qu«' 
Ce fpnt d'anciennes obfervatidns chaldéenne^^ 



ï 
M»-^ 



(é) Plid. Ub.ifc,cap.tJ- . 
(a) ^Straba', lib* i."?, p, 944,^ 
Tome IL 
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i8 Voyage- 

çu cgyptiçnncs, faites par des aftronomcs 
plus favans, & dont il a profité. 

Les Arabes appellent Syène , Âi&uan , c*cft* 
à-dire Téclairée , par allufion fans doute au 
puits dont le fond étoit éclairé par le foleil, 
lorfqu'il paffoit diredement deffus d^ns le mois 
de Juin. Dans le langage du Béja , le nom. 
de Sycne fignifie un cercle , ou une portioa 
de cercle. , 

Syène eft faaieufe par les premières tenta«^ 
tives que firent les géomètres Grecs pour 
déterminer la mcfure dfe la circonférence de 
la terre. Eratofthènes, né à Cyrène, environ 
deux cent foïxantc feizc ans avant Jéfus-Chrift, 
fiit appelé d'Athènes à Alexandrie par Ptolé^ 
mée Evcfgètes , qui lui confia fa grande & 
magnifique bibliothéquie. Dans fcs obferva- 
tîpns qu'on fit alors, on détermina bien deux 
çhofes, Tune c'eft que de Syène à Alexan*^ 
drie il y a exadement cinq mill^ ftades de 
diftanCc, & Tâutre, ceft que ces depx villes 
font fous le même méridien. Il fut encore 
vérifié que dans le folftice d'été à midi , le 
folcil étant dans le tropique du cancer, daïis 
fa plus grande déclinaifon au^aord, le puits 
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AUX SOURCES DU NiL- I9 

Te trouvoit totalement éclairé (i), & aucun 
corps élevé perpendiculairement & fur une 
furface plate , ne pouvoit donner de Tombre 
à cent cinquante ftades autour du puits ; d'où 
Ion conclut juftement que ce jour-là le foleil 
paflbit fi verticalement fur Syène, que le 
centre de fon difque correfpondoit immédia*- 
tement au centre du puits ; & ces obfervations 
préliipiiîaires étant bien déterminées , Eratof- 
thènes commença fe$ nouvelles expériences. 

Le jour mêoie du folftice d*été , au mo- 
ment où le fokil étoit . au méridien de Syène , 
il plaça perpendiculairement une baguette de 
fer dans le fond d une fphcre à dcmi-Concavc , 
& il l'expofa en plein air à Alexandrie. Si 
cette baguette n avoit point donné d ombre 
à Alexandrie , elle eût étéprécifémcnt comme 
.celle qu'on auroit planté dans le milieu du 
puits de Syène ; & la conféquence , c'eft quç 
le foleil auroit paffé verticalement deffus. Mais 
Eratofthènes trouva au contraire, que la ba- 
guette donnoit de lombre à Alexandrie , & 
en mefurant la diftance de l'extrémité de l'om-, 
bre au pied de la baguette, il jugea que puit 



(i) Strabo,lib. «,p. iJî. 
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que le foleil étant au zénith, ^ ne laiflant 
point d'ombre au^oxir des corps qu'il frappoic 
à Syène,& qu'il en produifoit à Alexandrie, 
cette dernière ville étoit éloignée du point- 
Vertical ou zénith de 7"*} = 7"* 12'—- ce qui 
étoit ^ de la Circonférence de tous les cieux 
ou d'un très-grand cercle. 

Daprès cela il conclut qu^Alexandrie étoit 
éloignée de Syçne d'iin cinquantième de la 
circonférence du globe. 

On avoit déjà trouvé qu'il y àvbit cinq 
mille ftades de diftance de l'une à l'autre de 
ces villes , & on n'eut qu'à multiplier cinq 
tnille ftades par cinquante , ce qui produifit 
250,000 ftades ) qu'on jugea être la mefure 
jufte de la circonférence dé la terre. En attri- 
buant aux ftades égyptiennes l'étendue que 
les François leur bnt donné, 25O)O0o ftades 
feroient li>403 lieues; & comme les derniè- 
res mefures de la terre n'ont porté la circon- 
férence qu'à gqoo, il rëfulte qu*il y avoit une 
erreur de 2503 lieues de plus, c'éft-à-dire^ 
plus d'uti quart de la jufte mefure. 

Ces effais géométriques ne devraient sûre- 
ment pas être rapportés, fi ce îi'étoit pour 
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prouver Wnfuflnfance tfune pareille méthôâe; 
& ils font bien loin de mériter les éloges qtii 
leur ont été donnés ( i ) par quelques écri- 
Tains modernes. Maïs , fi ont a dit vrai en 
pariant d'Efàtoflhèhés , ce que je ne garantis 
en' aucdTne manière i it paroît qu€ fa mefurd 
de Tare du imcridreii f'ut faite avec bien plus 
de juft'eflc & de fûccès que celle tic la cît- 
cohférenïdé dû glôî?e. 

Les 22 , 23 & 24 de Janvier , me trouvant 
a^Syène ^logé dans une maifop fituée à l'orient 
de la petite isle ,,où fubfifte encor^ prefqu'cn^ 
tier le temple de Cnuphis,,qùe Strabon (2), 
qui lui-même vîfita ces lieux , dit ayoir été 
bâti dans l'ancienne. viJ|e , & vis^a-vis dii puits 
deftiqé à réfléchir le foJeil ^dans le temps 
du folfticç; je fis pendant que le, foleil étoit 
au méridien , trois obfervations différentes , 
avec un quadrant de troi3 pieds, fait, par 
rÂnglpis & décret par M. de Lalande ( 3) , & 

(i) Spedtacle delà nature. ; , , 

-rt(2) Sttabo^ltK 17:, p. 94:4- • : . 
. (î) Hiftoire dera{ftronomié,-Tome t, bV, 2^ 
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je trouvai que la latitude de Syène ctoit par 

Et comme la latitude d'Alexandrie eft fixée ^ 
d après les diverfes obferyations des académU 
ciens François , celles de M. Nicbuhr , & les, 
miennes, à 31* 11' 33'' fans qu'on puiffe en 
coatredire la jufteffe, la dififérence du rnéri- 
dien entre Syène & Alexandrie doit être de 
7"* 10' 48'' ou i' 12'' moins quEratofthcncs ^ 
n'avoit trouvé ; & malgré cela , fa précifion 
eft vraiment étonnante quand on confidère; 
'imperfedion de l'inftrumentdontilfe fervit, 
& la difficulté prefqu'infurmontable qu'il dût 
avoir à diftinguer la divifion de la pénombre. 

Les géomètres Grecs commirent certaine- 
ment une erreur en plaçant Syène & Alexan^s 
drie fous le même méridien; car fi je n'eus 
pas , aînfi que je le défirois beaucoup à mon 
premier paflage à Syène , ^ occafipn de détermi- 
ner la longitude comme la latitiidè, je la dé- 
terminai à mon retour en .I2;^a d'après une 
éclipfe du premi/cr fatellite de Jupiter , & je ' 
trouvai que cette ville étoit par les 33^ 30'. ; 
tandis que la longitude eft 3o^ 16'. 7''. , c'èft- 
à-dire, que Syène eft 3^ 14'. plus dans Teft 
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qu'Alexandrie ; & fort loin d'être fous le même 
xoéridien. 

Il eft impc^ble de fixer le temps de la fon« 
dation de SJyène. Après avoir examiiïé tirès^ 
attentivement les hiéroglyphes & les -divers 
mohumeos qui y font^ j'ai penfé qu'elle avbit 
été bâtie uapeu plus tard que 'Thèbe$, mais 
avant Dendera, Luxor & Gamae. < 

Il ne feroit pas moîn$ curieux de favoitfi 
le puits dont Ëratofthènes fe^fervit pour ob- 
fcrvcr le foleil avoit été crçyfé, expiés pour 
fes obfervations , ou s'il étoit £ût depuis le 
temps qu'on fonda Syène* Je fuis porté à croire 
qu'il étoit aufli ancien que la ville > & qu'en 
plaçant cette ville & ce puits direâement fous 
le. tropique y on avoit eu en vue de régler 
la longueur de l'année folaire ; en un ipot, ce 
point fi important à déterminer fur l'objet de 
l'attention conftante des premiers aftronomes».& 
c'eft pour cela qu'on fit le cadrant folaire d'OH^* 
mandyas , & qu'on éleva tant d'obéliflquei^ daps 
lés anciennes villes de l'Egypte. Nous ne pou- 
vons afiurément point nous méprendre fur 
cela, fi nous confidérons les manières diffé- 
rentes dont on a taillé la pointç des ôbélif- 

B iv 
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UP€s, , Quelquefois cljis feftiij-èsr^igqë;' qqelquçi 
fois eljc £onne une portipp de cercle, i^ on 
Ja faifojt ainfi pour tâcher d'éviter le granci 
ipconTéûicnt qui^ faiirÔ^albpiÉ loj5 ?tftrpab|nfes , 
J^/-péil^iBtl)r^j, -r^»--.: ...;;-•. . , -: '.»... ^ 
r;'>- if- ^ • A .,:.:• : ,^ '- ' ' ' - : ■ -'-f- ^ 

r rJvÇj5,.{iâvjés:À ;l?cijt®i;r dles/obë^iqvM/'doni 
UiprQjt^tàdxû eft , conPamniçnt ycrs Je nord , 
«^ J^ien pivelJç5,.ifojtoés .ckr^açdf caim d# 

granit parfeitenient unis, & jointe avec ui| 
grt iiîv&îii /oftt'^lé fi fblMèirient éénffruîts , 
tqia'ik : pe[uve||t encore juiîques* a'ci? jôiir fer? 
VÎT ppuit f^iie -devpfefervations, ' ^ ; 

Il eft prdlfeabl^ ifae Syèïié & ^on pirit^btit 
été cpnflruitsi dans h'j^èi^t tépnfps^'&'^iitj^ 
Se laù^ô ftfriené^ J*<>a^fi^e - des^ pi-érni<:?rs alïro* 
iio?pes,- peô âpïès '^4 fpndàtibri de -Tliebes».' 
Mai^ fi cela eft aip^, pous Idé^bjfî^^cd^cîtjre 
^ùe ce qu'-Oî^ diioij: efïçore du temps;d*Era? 
tôfthènieSj ^iic to^ît le puité^^dît HéfclàiVé'pay 
|ç fpleils '|>e pôuVoit 'étire (ju'ti^ie'âhcifennè tra, 
jditiôu ; car*le cKâi^gepieiit: ptéripdique ' de l'aur 
de que fpritfe^t l'équateur & Fécliptlque n'étoit 
pas alors conriu ; & Tétcnd'ue de Y?(tc du me? 
ridien, entre Alexandrie & Syène, pouvoii 
' çtre érrppëe <i^prçs tovite autre fcaufe/conimef 
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fa bâfc Ttt été en -comptant ^ui#e làufle dif- 
tancé , au lîeu d'une diftante' exaiftcment 
nicfurée. .. , , 

- * If biï' voit à' Axum 'un obéliîque ét-igé par 
Ptbléfniéé EvcrgèÉes , It même qui *ftit le pro- 
té(ftetir d'Eratofthènés. Cet jobélif^ue eft fans 
htércrglyplrës /ferlant fafce dirétSemerit 'au fud ^ 
fon fommct eft très aminci *,^ &: énfuîte' le bout 
s'élargit en forme demi-circulaire. Le pavé eft: 
liivieHé d'une énanîère tres-curieufe i & on* y 
diflEïngue autant qu'il eft péflBbléToihBrë véri- 
table de 'la péxiombre, ^ • ' '*' • ' ' 

Cct^bbéilfqùe'fbt ptoba1%ikcnt "éVî^é* pouk 
vérifier les caïcuîs d^EràéofthWé^"^; èar bri ne 
doit pas^ fu]3pofêY' -g"ué ^¥^oiéijb^'fe''p^ 
iPàbferVër ?i Aiè^iii robliqiiîVé'iiè^^^^^ 
Quorqu'îl foit^'^bïè^ cèrtâïf| ^ti'Aic/rà^^p 
fituâtibn^ fenibia ' iv^s^^ébii^tnm^î^Césexpé: 
riéncbs , i^uifqué' 1^ fbîeirpalfe yerticàlcmènf 
deux foi? l'arinée^ ïbr la Ville' &' fur j'obélit 
qu'e , il* eft égaiéhienfc i^rai qu'un obftacle , qui 
ne devoit point être ignoré de Ptbréméè J 
& qui ne permettoit point qu'on vît le foîeil 
toutes les fois qu'il étbit vertical à •Axurh , 
iauroit çmpèthéÀç d^pçAfer autant de t%mps 
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& d'argent \ xonftruirc Ton ôbélifquc ; cet 
obftacle eft que , vers Iç 25 çl'Avril , & le^ 20 
d'Août, où le foleil fe trouve verticalement 
fur lobclifque , le ciel eft û nébuleux & il 
tombe tant.de pkûe, ^principalement vers le 
milieu du jpu^:, que cç n'eût été que parune 
cfpcce de prodige que Ptol^ée aucoit pa 
faire fes obfe^ations une feule fois durant 
tout le çpurs du mois. , . „.,']• '\ ' 

Quoique le féjour 4e Syène ne paroiffc pa^ 
devoir être mal£ain, les maux dyeux y font 
très-communs; & cette maladie n eft pas ordi- 
nairement paffagère, mais elle fe termine par 
une cécité abjTpIue, ou soi, moins par la 
perte d'un oçii. On rencontre rarement dans 
les rues^ un homme ^ui voie bien de fcs^deu», 
yeux. Les habitans de Syènc attribuent ce, 
fléau au vent brûjant du défert; & je croif. 
qu'ils ont raifon , furtouf fi j'en juge par l'in- 
flammation & la douleur violente que nous 
reffenlimçs dans nos yeux , lorfqu'à notre 
retour nous traversâmes le grand défert pour 
revenir à Syèhe. . . 

Nous avions déjà terminé toutes nos affai- 
res, & nous nous préparions à redefccndre 
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ïe Nil. Tranquilles, bien traitas pendant tout 
}e temps que nous a^^ns féjourné dans la 
ville , nous étions fort i^iatisfaits; des habitans , 
nous penfioQS qu'ils dévoient être également 
iatislaits de iious, & nous étions loin de pré* 
voir aucune altercation à notre départ. Mais 
Hialheureufement pour no^us , mon hôte le 
Schourbatchie , fur lequel j avois . des lettres- 
de-crédit, &qui s'étoit montré très -Jper^viablc 
& très-obligeant, fe trouvoit être propriétaire 
4 un bateau qu'il ne lavoit à ^qupi employer 
<n ce mpment ; & il vouloit abfojument exi- 
ger que je lefrétaffe, au lieu de m'en retour- 
ner dans celui qui œ'avoit porté jufques-là. 

Mais ]t ne pouvois y confentir fans rom- 
pre mon marché avec mon raï^ Abpu-Cuffi , 
qui s^étcdt toujours très-honnêtement <:oj:^^uit ^ 
'& auquel j'étois bien réfolu de ne manquer 
de parole fous aucun prétexte. Xes JaniJQOaircs 
prirent le parti de leur camarade» & ils me^ 
nacèrent Abou-Cuffî de le tailler en pièces & 
de le donner à tnanger aux crocodiles. ;,. 

Malgré cela Abou-Cuffi n'eut point ^ peur. 
U dit l^^diment aux Janiflaires , qu'il étoit au 
fervice d'AJi-Bey, & que s'ils lui faifoient 
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aucun mal, leur p^ye Feroit arrêtée ati Caire 
jufcfua ce qu^ori eût livré les Coupables pouir 
être punis. IF fc moqua rticmé d'eux très-fine- 
ment fur la nicnacé de le tailler en pièces ; 
il lés aflurâ que sMl s'en plaignait à fon arri- 
vée dans la Baffe-Egypte , il n'y'aurôit pas 
uh feul Janiffaire de^la' gapnifbii de Syèrie qui 
fie courût plus'de rîlqueque lui d être mangé 
pai" let trocodiles; ' 

* J*àllai le foir voir l'a'ga, & je rbe plaignit 
a lui dû procédé d'e mbn hôte. Je l'affurai 
poritiVement, mais avec de grandes' marques? 
de' refped, que j^aimerois mieux dëfcendre le 
Nil fur un radeau , que de mettre le pied dans 
âiicun autre Vaiflfeàu que cefur qui- rtr'avoit 
apportée. Jte le prïaf de bien prendre gkf de à 
ee* qulf feroît; parce que ce ferdjît mon rap- 
j^tirt & non lé fxeh quV irbk à l^ôreille dii bey.' 
Mon aii- grâN^e'^ réfôlu eut fori' efFéti Uaga 
éh^oya cherchcfr le Sfchchirbatchie & lui 'fié 
ùhe vive tépriinafide , ainfi qù*à* tous ceu5t 
qui avoient'^vocriu foutenir Ik taùfé.' Enfuite; 
jnoi je pris le Schourbatchie en particulier, 
& pour écarter la rancune gu'il pôuvoit con- 
ferver contre mon raïs, je lui promis une 
.pièce de drap vert, que je .fevoi^ c(u il défi- 
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rott; ce moyen rcuflTit, & nous fûpies tçus (i 
bien réconciliés, qije le lenâemain le Schour- 
batchie donna ordr.e à fcsdomeftiques d ai- 
der Abou-Cuffi à cjiarier nos bagages à bord. 

Uaga me dit ^ en câul^pt avec moi , qu'il 
ëtoit étonné de mon départ , puisqu'il ayou 
appris que j'avois eu l'intention de voir avant 
de m'en retourner Ibrim & Déir. Je lui répon- 
dis que les garnifons de ces poftes avoient 
ane très - mauv^ife réputatjon ; qu'il y avoit 
quelques années qu'un voyageur Danois y 
ëtoit allé avec des lettres du goijverneur du 
Caire, & qu'il avpit été.pilié ^ prefqu'aflaf- 
fmé par Ibrahim caçheff^pPW;!! fut étonné, 
feco>ia la tête, & ne p^rut pas croire ce récit 
Mais jç p^rfift^i dans t%9n ^(fertion , d'après 
les propres expreflions de M. Nprden (i); & 
je lui dis que le frère de l'aga de Syène 
accompagnoit alors ce voyageur. " Y a-t-il 
yy quelqu'un, dit Vaga, qui puiffe avancer 
,, qu'un bompie que je t^ens dans mes mains 
,5 une fois par mois, qui n'a ;pas une once 
„ de pain q^e je n»'^la^lui fô^iarniffe , & dont 
,5 la .p^e, comme fa trèsrbien olbfervé votre 

* ^ 1 I ■ 1 w. n .iii>i , l l ^, ll>,ll l^^ i^ J^|| 11 1 1 1 II • Il 1 ^ m il II ■ u n n i I I I, 

, (i) Voyc^^Jie vojrage de Nordeiu . 



Digitized by 



Google 



30 Voyage 

53 raïs , fcroit arrêtée fur les premières plâîiï- 
jyAtes qu'on porteroit au Caire, pût affaiïîner 
55 une perfonne chargée des ordres d'Ali Bey , 
5, & ayant mon frère avec elle? J'enverrai 
53 demain au cacheflF de Dcir un de mes efcla- 
53 yes, qui me l'amènera par la barbe s'il 
53 rcfufe de venir volontairement. ,, 

" Les temps font heureufement changés , 
55 répondis-je. Ce ne fut pas toujours comme 
53 à préfent. Il n'y eut pas toujours au Caire 
53 un fouverain femblable à Ali-Bey, ni à 
33 Syène un commandant qui eût autant de 
33 prudence & de capacité que vous. Mais 
33 comme je n'ai point d'aiFàires à Déir & à 
33 Ibrim , je ne veux pas m'expofer à y trou^ 
5, ver la garnifon de mauvaife humeur, & 
,3 exerçant un tout autre emploi que celui 
,3 pour lequel on l'a mife là. 53 

Le 26 de Juin ' nous rentrâmes à bord à 
l'extrémité nord de la ville de Syène, & 
précifémènt dans le même endroit où je mc> 
rembai'quai trois apis après. Nous ne pûmeç 
point , en defcendant le Nil , profiter de nos 
immenfcs voiles. Non-feulement nos vergues 
furent defcendues , mais nos mâts même abat- 
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tus; & nous nous ab^ndonàâtûfes au courant, 
-notre vaiflfeau ayant vraiment Taîr de fortir 
d'un naufrage. Le courant pouflant le flanc 
du bâtiment d'un cpté , le vent - diredement 
contraire nous repouflant de l'autre , jious allions 
en travers & fiai fions route, mais d'une ma- 
nière fî infenfible, qu'on ne s^appercèvoit pas 
que le vaifleau fût en mouvement. 

Le foir nous arrivâmes à Sheik - Ammer , 
& j'allai rendre vifite à mon malade Nimmer, 
sheik de la tribu desf Ababdé, quç je trouvai 
en bien meilleure^ fan té que la première fois , 
mais non moins reconnoif^t. Je lui renou* 
vellai.mes ordonnances, & }ui m^ renouvella , 
fes offres de fervice. 

Tandis que je defcendois le Nil, je vou- 
lus* m'amufer à tirer fur des crocodiles , mai$ 
il me fot impoffible d'en ajufter auci^n d'affez 
près; & je n'attrapai à cette cfaài$c qu'une 
fièvre trjès-iorte. - 



Lest de Janvier Ipojis arrivâmes à Négadé,, 
où eft le quatrième couvent des moines Fran- 
cifcains de U Haute-Egypte pour leurs pré- 
tendues . mifllons en Jp^iopie. ^ 
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. Je dcteapimnar la ïsitkùéc d&'Kégâdé, pâf 
Us 25°- 53^- 30"* C'elV Uri petit vilFage tfès- 
Joli; environné <}e -palmiers , & habité pat âei 
Cophtes. îies^^ Frândifcâins n'eA ùût ddnVéhî 
^iicuti^ ni ils nen convertiront jandâ^is i tti^ï$ 
ils <lonfloiit^qtfelqt;ie^ ' charités laux plti^ 'p^it^ 
vrçs habitaitiîi afii^ d^^è refjpedés des âtïtresl 

Vis-à-vis de Négadé , fur la rive Oppolee ^ 
êc à environ trois iniires dif fléuVé, on trdûvcf 
Cus, grande ville ^tiieft YApoOinis Cimtas pàrva 
des antien^/ B r ny ' ftilJfifte «tiburi Ittônùoient î 
mais^ elle eft j^ffez' fenkufe^ ^arce <Jue^^e'eïl-là 
que fè ràflemble la caravaiie qui fraiifporte à 
travers le^ défert^ j^fqkes à Cofféir, le bled 
deftiné pour la Mecque- •' ^ - ^ 

• Cèllfei quî -dtk^oît' partir (JtialHd jWriVati i 
Cul; h^ctôit pas encore prête. iLës Arabes Atbunl 
avoient Unûéncé ^u'ih ' if oient à fa rettcô^ntrci 
&tié ta kififeroient pats piaffer. H faillàït fâirA 
venir de Furshout une garde pour Pefcortef 
dans le défert Ainfî je ne pouvôis manqtier 
d^étre Wdrti à temps db îoii dépirtu' ^ - ^ 

-Lï; 2 de février je retcrtirnaî k fiacÇttùiii, 
& j'allai m'établit dam) - -)s ^aHbn où j'kvoi^ 

logé 
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logé la première fois , au grand contentement 
du sheik Ifmaël , qui , bien qu'il fût racom-i 
- mode avec le frère Chriftophc, n'a voit pa$ 
tout-à-fait oublié qu'il avoit eu cinq hommes 
bleffés par le mécompte du frère au fujet du 
Ramadan; & qui n'étoit pas fans quelques 
craintes que tôt ou tard une plus fâcheufe 
inadvertance ne lui devînt funefte dans fes 
attaques d^afthme , ou ce qui étoit encore plus 
vraifemblable dans les opérations du Tabange, 

Comme j etois alors à la veille de commen- 
cer cette partie de mes voyages, où je ne 
pouvois avoir aucun rapport avec l'Europe ,, 
je me mis à repaffer mes observations ; & 
j'ajoutai à mon journal des notes explicati- 
ves , afin que mon travail ne fût pas totale- 
ment perdu pour le public, fi je venois à 
périr dans le cours d'une expédition où les 
remarques que j'avois déjà faites deviennent 
, chaque jour plus difficiles. 

Ayant donc mis mes écrits en ordre & ea 
état d'être bien compris, je les envoyai au 
Caire à mes amis, Mcffieurs Julien & Rbfa, 
pour qu'ils les gardaffent jufques à mon retour, 
ou jufqu'à ce qu'ils enflent des nouvelles que 
je n cxiftois . pluë. 

Tome II. C 
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C H A P I T K IL 

"Départ de Kenné. •— Voyage à travers le défert 

de la Thébaïde. • ■ Montagnes de marbre. '^ ,. 

Arrivée à Cofséir ^ fur la mer Rouge. 

Séjour à Cofséir. 

L E jeudi i6 de Février 1769 , nous joignîmes 
la caravane qui alloit partir de Kenné , la Cœnc 
Emporiiim des anciens. De Kenné nous mar- 
.châmes à Torient pendant une demi -heure, 
en fuivant le pied des montagnes , qui font 
bordées par un terrain bien cultivé. Enfuite 
nous tournâmes au fud-eft ; & à onze heures 
avant midi nous traversâmes un petit mauvais 
village , appelé Seraflfa. Durant toute cette 
jrout^ , on ne voit à gauche que des mon-^ 
tagnes inhabitées , & fur lefquelles on ne dif- 
tingue d'autre verdure que quelques plantes 
de refpèce du grand folanum , & qu'on 
nomme , dans la langue du pays , Burrumbuc. 

A deux heures après midi nous arrivâmes 
à un puits appelé Bir-ambar , le puits des 
ipiccries , auprès duquel il y a un chétif vil- 
hg'^ du mçoîe nom appartenant aux Azaiz , 
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•tribu d'Arabes pauvre & peu nombreufe. Ces 
Arabeà ne vivent que du prix qtfils retirent 
•de leur bétail , quils louent aux caravanes 
•qui vont à Cofféir, & qu'ils accompagnent 
quelquefois eux-mêmes. 

Le nom de Bir-ambar a , fuivant *môî , été 
donné au puits , parce qu'apparemment c'étoit 
'là que s'arrêtoient autrefois les caravanes qui 
venoient de h mer Rouge , & qui conduifoient 
les épicerie^ qui vènôient des Indes. 

• Les Azaizi font logés dans des maifons fin- 
guiièfement conftruites , fi tant cft qu'on doive 
leur donner le nom de maifons. Elles font 
faites en 'entier d'argile , & ont la forme d'une 
ruche d'abeilles. La plus grande n'a pas dix 
pieds de haut & fix pieds de large. 

Il n'y a là aucun veftige du canal , qu'on tJit 
avoir été autrefois crcufé pour communiquer 
du Nil à la mer rouge. La terre cultivée le^ 
long du fleuve n'a pas plus d'un demi-riïille 
de largeur ; mais les inondations du Nil vont 
çlus haut , & quand il déborde , il ne laiffc 
pas à découvert la moindre apparerice de 
plaine. 

Cij 
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Quand nous eûmes quitté Bir-ambarnousarrî- 
vâmes à quatre heures après midi à Gabba{i), 
qui eft à un mille de Cuft le long du défert. 
Nous plantâmes nos tentes à Gabba ; & nous 
y pafsàmes la nuit. 

Le 17, à huit heures du matin, je fis 
monter tous mes domeftiques à cheval , nous 
prîmes nous-niêmes la conduite de nos cha- 
meaux , & nous nous avançâmes lentement à 
travers le défert. Il y avoit dans notre cara- 
vane undéfordre, une confufion qu'il eft im- 
poflible de décrire , & nous n'ignorions pas 
que les gardes qui nous efcortoient n etoient 
qu'une troupe de voleurs. Ils étoient au 
nombre de deux cent , tous à cheval , armés 
de carabines^ & ayant l'air de vrais lions ; 
n^ais malgré cela cinquante Arabes auroient 
fait fuir ces héros à la première vue , lans 
répandre une feule goutte de fang. 

A peine avions nous fait deux milles, que 
je fus joint par l'Arabe How:adat , que j'avoi^ 
reçu dans le vaiffeau à mon départ du Caire, 

<i> Gabba n'eft point on village, mais un aiïemblage 
de fable & de boiflbns. 
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Il m^oflFrit fes fervices avec de grandes mar- 
ques daffeélibn & de reconnoiflance , & il me 
dit qu'il efpérait que je youdrois bien encore 
me, charger de fon argent y comme la première 
fois que nous avions fait route enfemble. v3ë^ 
fut alors qu'il me dit fon nom , que je iie 
favois pas encore. Ce nom étoit Mahomet- 
Abdel-Gin , c'efl>à-dire Tefclave du diable ou 
de refprit Une tribu confidérable s'appelle 
ainfi , & beaucoup d'Arabes de cette tribu 
viennent du royaume de Sennaar au Caire ; 
mais mon compagnon de voyage étoit né 
parmi les Howadat , vis-à-vis de Métrahenny,. 
où je Tavois trouvé. 

Le chemin que nous fuivions étoit partout 
très-couvert. Il y avoit de chaque côté des 
monceaux de fable & de gravier fin , mais 
qu'on ne diftinguoit pourtant pas de loin , 
au-deffus de te furface unie de la plaine. A 
près de douze milles de diftance , on trouve 
^ne chaîne de montagnes qui ne s'élèvent 
pas très-haut , mais qui font peut-être les plus 
arides qu'il y ait au monde. Quand nous 
eûmes atteint c^s montagnes ,/ nous mar- 
châmes dans une petite plaine d'environ trois 
milles de large , qui les iépare ,^ & où il n'y a 

C iij 
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pgs l'apparence dun'arbufte, ni d*un trîn 
d'herbe. Oi\ n'y apperçoit non plus nulle trace 
d'aucun êtr^ vivant, ni aptelopes , ni au- 
truches , ni ferpenç ^ ni lézards , qui font les 
h^itans prdinaiye$ des déferts. les plus hor-; 
nh^es. Les oifea^c n^ême femblent fuir un 
fipjour auflî défaftr^ujç. Nous, n'en vîmes pas 
yoler un fepl. L^, furface de la terre y eft 
aJbfolument dépourvue de toute efpece d'eau 
cjouçe ou . faumacbe. Le (oleil y darde fes. 
rayona , ^ y répatid une chaleur brûlante. 
Nous effayâmes de frotter deux morceaux de 
bois l'un cpntrç l'aptre , & en moins de demix 
;ninutç-ils fuf-ent en feu; ce, qui prouve cqm-i/ 
bien dans ce pays to\it eft defféchç & prêt ^ 
s'^nflamn^er, '. 

s. A trois heures & demie cje l'après-midi^, 
nous cfrefsâmes pos tentes auprès de cjuelquesi 
p^its dpnt l'eau ijous parut plus, amcrç 
que de la fuie. Heureusement nous avions, 
porté fur les chameaiiîç de§ outres renapliesi 
d'autre çau. Celle de ces |)uits avQÎt un feu^ 
avantage ; el]e cjtoit froide, & çlle fervit i 
nous rafraîchir cjçtéi^euremept, 

Uendroit défagréable où nous nous étions 
arrêtés ie iiomrne Légeta. Nous furues ohiu 
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gcs dy paflcr la nuit & toute la journée tlu 
lendemain , pour attendre l'arrivée de la cara- 
vane de Cus & -d'Efnë , & une pirtic de celle 
de Keonc & d'Ebanout qui étoient demeurées 
en arrière. : ' . :* 

Tandis que nous, étions aux puits de Légeta ^ 
l'Arabe Abde - Gin vint me porter fon tréfor, 
qui s'éfoit accru jufqu'à la fomme de dix-mcuf 
fequins & demi. " Eh ! quoi, lui dis -je, 
^5 Mahomet , ^n'êtes -vous jamais en fureté 
55 parmi vos compatriotes , foit fur terre , foit 
„ fur mer ? — Non , roe répondit - il, La 
35 feule ;difFérence qu'il y ^it, c'eft que quand 
33 nous, étions à bord du vaiffcau, nous n'a- 
33 vions à craindre que trois voleurs , & quand 
,3 nous ferons tous . raflemblés ici, il y en 
J.3 aura peut-être trois milles Mais j ai un cou- 
33 feil à vous donner : -r— Mahomet , repli- 
53 quai-je , mon oreille eft toujours attenti vit 
33 aux confeils , furtowt' en pays étranger. 
33 -*r^ Ces gens - là , .reprit aloi^s Mahomet , 
33 craignent. la rencontre des Arabes Atouni; 
33 & fr nous étiojn s. attaquer, ils s'enfuiroient, 
3^ & vous abandonnepoient à cer Atouni qui 
33- pillcroient. vos bagages! Mais comme vous 
^3 n'avez aucucç intérêt à défendre lé blé de. 

C iv 



Digitized by 



Google 



40 : V O Y A G B 

5, la caravane , fi les Atouni furviennent , 
j, n en tuez aucun ; ce qui feroit fort dange- 
35 reux poui vous. Contentez - vous de vous 
, 55 mettre à l'écart , & laiffez-raoi le foin d'arran- 
55 ger les chofes. Je vous réponds fur ma vie 
55 que quand toute la caravane feroit dépouillée 
» & mife entièrement à nud , & que vous 
55 paroîtriez charge d or , on ne touchera à 
55 rien de ce qui nous appartiendra. ,, 

Je lui fis beaucoup de queftions relative- 
ment à cet avis , parce que l'affaire étoît de 
très-grande conféquence ; & je fus* fi fatisfait 
de fes réponfes , que je réfolus de me coo- 
former exactement à ce qu'il me difoit. 

L'après-midi il nous arriva vingt Turcs qui 
venoient de laCaramanie, qui eft cette partie 
de VAfie^ mineure - (nuée fur les bords de k 
Méditerranée , vis-àrvis des cdtes d^Egypte, Ils 
ctoient tous très - bien vêtus à la Turque , 
montés fur des chameaux, ayant le labre au 
côté , des piftolets à leur ceinturé-, & portant 
en outre une jolie carabine , avec des muni- 
tions dans] des gibernes. Quelques-uns d*entre^ 
«ux parloient Arabe , & mon domeftique 
<5rec , Michaël , fervit d'interprète aux autres. 
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Dès qu'ils feurçnt appris que la grande tente 
appartenoit à un voyageur anglois , Ils y 
vinrent fans ccrémopie. Ils me dirent quils 
^toient tous voifins & amis , & qu'ils étoient 
partis enfemble pour aller à la Mecque en pè- 
lerinage ; mais qu'ignorant le langage & les 
coutumes des Egyptiens , ils avoient été traités 
affez mal depuis qu'ils avoiént débarqué à 
Alexandrie , & particulièrement dans un cer- 
tain endroit que je foupçonnai être Achmim ; * 
qu'un des O vam , c'eft-à-dirc , un de ces vo- 
leurs qui plongent dans le Nil , étoit monté 
à leur bord pendant la nuit, & leur avoit 
enlevé un petit porte-manteau contenant deux 
cent fequins en or ; qu'ils s'en étoient plaints 
au bey de Girgé , & qu'ils n'en* avoient obtenu 
aucune fatisfadion 9 qu'enfin ils venoient d'ap- 
prendre qu'il y avoit dans la caravane un 
Anglois qu'ils reconnoilToient pour leur com- 
patriote , & qu'ils venoicnt lui propofer de 
faire caufe commune avec eux, & de fe dé- 
fendre mutuellement contre leurs ennendis. 

Voici ce qu'ils cntendoient par leur com- 
patriote. 

Il y a dans l'Afic mineure , entre la Natolie 
& la Caramanie , un diftriâ: appelé Gaz-Dagli , 
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& par carrupt?an Caz-Dangli ; & les Turcs 
croient que cVft de -là que les Anglois tireait 
,leur. origine. Auffi ne manquent-ils jamais de 
réclamer fur ce titre 1 alliance des Anglois , 
8c, principalement quand ils ont befoin de 
Jeur fecours. . 

3 appris à nos nouveaux compagnons J'arraa- 
gcment que j avois fait avec l'Arabe Abdel- 
Gin. Ils trouvèrent d'abord que je portois trop 
loin ma cqnfiaiice ; m^is je leur perfuad^i 
que c'étoit' le, vrai rnoyeft de diminuer le dan- 
ger; & au pis aller, j'étois très-content /-que 
tious fuffions itn aflez grand nombre de gens 
.armés , . pour battre les Atouni , . après qu'ik 
auroient vaincu la caravane des payfan^ 
d'Egypte , dont on nt> devpit; .certainemençt 
efpérer aucune rcfiftance* . 

Je ne-pifisx; diffimùlcr le<fecret plaifir que 
j'eus. alors, en voyant le nom & le caradère 
anglois en fi bonne réputation parmi des 
peuples (éloignés , qui font ennemis de notre 
xeligion & étrangers à notre gouvernement* 
Des Turcs, vei;iant du Mont-Taurus , & des 
Arabes fprtant de la Lii)ye , ne fè croyôient 
pas en (mx^té au miliçu de leurs comp^tçiotesi 
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mais ils confioierit leur vie & leur fortune à 
la parole d'un Anglois, qu'ils voyoient pour 
la première fois. ... 

Ces Turcs paroiffoicnt être un peu au-deffus 
«Je la claflc ordinaire du peuple. Tous avoient 
leur porte ••manteau' fort bien arrangé, & ils 
tue firent entendre qu'il y avoit de l'argent 
dedans. Ils les placèrent dans la tente de mon 
domeftique , . en les attachant l'un à Tautrc 
autour du poteau du milieu; précaution nécet 
faire , car il avoit été aifé de s'appercevoir 
que :depuis- le premier moment de l'arrivée 
desT Turcs i.Je& Arabes de la caravane n'avoient 
pcffé d'avoir lès yçux fur ces porte-manteaux. 

îsTous féjournâmes le 18 à Légeta , pouè 
attendre la réunion des caravanes; & nous en 
partîmes |e 19 à fix heures du matin. Nous 
fîmes route '6e jour-là dans une plaine, qui 
dans fa moindre largeur n'avoit pas moins 
d'un inille, nF dans la plus grande plus de 
trois milles. Les .montagnes que nous voyions 
à droite :&.à gauche etoîent plus élevées qu« 
4c5 premières & d'une couleur noire & calci^ 
lîée. Les rochers qui les hériffpient , étoient 
icïnblablcf aux pierres qu'on trouve fur les 
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flancs du Mont- Véfuvc. Mais fur le Véfuve 
il y a des arbres & des plantes , au lieu que 
fur ces montagnes on n'en apperçoit d*au» 
cunc efpècc. 

A dix heures & demie nous pafsâmes 
iuprès d'une montagne de marb^ verd & 
rouge ; & à midi , nous entrâmes dans la 
plaine d'Hamra, où nous ol^fervàmes d'abord 
que le fable étoit rouge, & tirant. fur la cou* 
leur pourpre du porphyre , d'où l'on a donné 
le nom d'Hamra à h vallée. Je defcwidis de 
cheval pour examiner la qualité des rochers ; 
& je reconnus avec grand plaifir que là com« 
mençoient les carrières de porphyre , fans mé- 
lange d'aucune autre pierre ; mais il étoit impar- 
fait, mou & caffant- 

A peine y avoit-il une heure que je m'amur 
lois ^ cet examen, que je fus averti que les 
Arabes avoient fondu fur l'arrièrc-garde de la 
caravane, dont nous formions J'avanfc-garde. 
Les Turcs & mes domeiliques s'étoient tous 
rangés au pied de la montagne & placés le 
plus avantageufement poflîblew Mais nous apprî- 
mes bientôt que le danger n'étoit pas grand. 
Il n'y avoit que quelques vpleur^. qui avoient 
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tenté d'enlever la charge de blé des êhameaux 
qui ne pouvoient pas mjarcher auffi vite que 
les autres. Peut-être même que ce vol fe faifoit 
d*accord avec quelques perfonnes de la caravane. 

Le refte de l'après-midi , toutes les monta- 
gnes que nous vîmes ctoient de porphyre & 
de la plus belle couleur de pourpre ; & on 
peut obferver que Ptolémée (i) ne s'eft que 
fort peu trompé fur leur pofition. 

A quatre heures , nous campâmes dans un 
endroit nomme Main-El-Mafareck , où le fable 
étoit de la même couleur que dans la vallée 
d'El-Hamra ; & nous remarquâmes que les 
fourmis, les feuls êtres vivans qui habitent 
dans ces déferts, étoient d'une fuperbe cou-^ 
leur rouge , comme le lable. 

Le 20 , à fix heures du matin , nous parti* 
mes de Main-;E1-Mafarec|c, & à dix heures 
nous fûmes rendus à l'entrée du défilé. A onze 
heures , nous commençâmes à defcendre. Nous 
avions monté jufques-là depuis Kenné , mais 
prelque infenfiblement. 



(i) JPtol. Almag. lib. 4 , Geograph. p.. 104, 
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. Alors^ôus fûmes dédommagés de Funifor-» 
mité des objets que nous avions vus ja 
veille. De chaque côté de la plaine nous troii* 
vàmes pluficurs fortes de martyre , & j'eii 
ramaffai des échantillons de douze efpèces dif- 
férentes que j'emportai aVec moi. 

A midi , i^oiTS entrâmes dans une plaine 
remplie d'acacias, plantés à égale diftance. Des 
arbres ifolés étendent leurs branches bien 
dav^tage , comme fi la nature les faifoit 
croître à proportion du befoin que les voya- 
geurs ont de rechercher leur ombrage. C'eft 
fous ces acacias que fe rendent les Arabes 
Arouni après la pluie. * . • 

Depuis notre départ de Légeta, pous n'avions 
pas trouvé d'eau. Nous n'en rencontrâmes- pas 
davantage le jour fui van t. 

< A droite de la vallée d'acacias, nous vîmes 
du porphyre & du granit d'une extrême beauté ; 
& dans toute la route que nous fîmes ce jour- 
là, les montagnes qui bordoient notre chemin 
des <lcux côtés étoient de porphyre , à l'ex- 
ception, de très-peu d'endroits^ où nous^apper- 
eûmes de la. pierre commuât. 
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A quatre heures & un quart nous drefsâ- 
iDcs nos tentes à Koraim , petite plaine prefque 
abfolument ftérile; le fol en eft de gravier 
très -fin & de fable mêlé de quelques pierres; 
& l'on n'y voit que peu d'acacias femés de 
loin en loin. 

Le 21 , nous partîmes de grand matin de 
Koraim , & à dix heures nous pafsàmes dans 
divers défilés , étant continuellement inquiétés 
par la nouvelle que les Arabes approchoicnt. 
Cependant nous n'en vîmes aucun. Les défilés 
que nous avions fuivis nous conduifïrent 
dans une longue plaine , qui tourne à l'eft , 
cnfuite au nord-efl-, & puis au nord; de forte 
qu'elle forme une portion de cercle. Au bout 
de cette plaine , nous trouvâmes une mon- 
tagne dont la plus grande partie étoit de^ mar* 
bre, verdc anticoy comme on l'appelle à Rome, 
& le plus beau que j'aie vu de ma vie. 

Lorfque nous eûmes paffé cet endroit, nous 
vîmes prefque continuellement des montagnes 
des deux côtés de notre chemin, & furtout 
à droite. Les feules que j'examinai étoient 
<fune efpèce de granit, avec des veines rou- 
geatres & des taches noires , eu forme quarréç 
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& triangulaire. Ces montagnes s'étendent juf- 
qu'à Meffag-EI-Terfowey, où nous campâmes 
à midL-Là, nous fûmes obligés daller cher- 
cher de leau à plus de cinq milles au fud-eft. 
Cette eau ne vient point de fource ; on la 
trouve dans des grottes & dans les cavités des 
rochers, lefquelles font au nombre de douze; 
& il m'eft impoflible de dire fi elles ont été 
creufées par la nature, oy par la main des 
hommes , ou par tous les deux enfemble. La 
pluie tombe très-abondamment dans cette partie 
en Février , parce que les nuages , pouffes 
vers TAbyffinie, fe brifent contre le fompct 
des montagnes. Alors les cavités font rem- 
plies, & les rochers fufpendus qui les cou- 
vrent empêchent les évaporations. 

Cétoit la première eau fraîche que nous 
avions bue depuis que nous avions quitté les 
bords du Nil ; & la feule que nous enflions 
trouvée depuis Légeta : mais telle avoit été 
la prévoyance de notre caravane, que peu 
de gens eurent befoin de ce fecours.. Prefque 
tous avoient pris une abondante provifioa 
d'eau du Nil ; quelques-uns même en avoient 
affez pour leur retour. Pour nous, nous n'é- 
tions pas dans ce cas -là. Nous ayions pris 

à 
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à la vérité 4e leau du Nil : mais nou^ ne 
crûmes jamais que nous pulïions en avoir affez, 
tant qvi'û y auroitdela place dans nos outfes 
pour en mettre davantage. Les conjdudeurs 
de mes ch^caux allèrent donc : en cberçHer 
dans la foirise ; & je les ; accompagnai , dans 
refpéraace de voir quelques antelopes qui 
vont boke h nuit dans les ciftçrnes,, quand 
elles n'ont pas pu y aller le jour. 

Il y avpit une demi-heure que j'é^ois à 
Taffùt au-deflus du fcntiçr; qui conduit à la 
principale «grotte , lorfqu'une antelope parut 
ieule ;9 , o^arcihai>t fort .tranquillement ^ pui$ 
quatre autres vinrent fur fe^^ traces. Quoique je 
demeuraJOfe cacl^é & tranquille, la première 
antelope parut m avoir, découycrj;, dès Tint 
tant que je lapperçus moi-même. J aurois ima- 
giné, que. c'éto^iç^ ion odorat qui laver tiffoit 
que j'étoi^-là;: xn^s, j avois eu foin déporter un 
morceau de tourbe allumée ayec qpioi, & j'en 
avois laifle un ^utre à côté de mon cbevaL 
Peut^êtfeauf^ ctp^t- ce cette odeux qui; |ui 
paroiffoit étrange, 8ç qui l'effraya. Qupii^u'il 
en foit„^çette, antelope avoit un air craintif, 
& fem^hjoiç veiller pour çelles^qui la fui voient , 
&qui aij lie^,.dç témoi^Çfquclqu'jlnquiétude 
Tome II ^ ' - * * p 
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s amufoient à jouer cntr'cUcs. La première 
ralentit donc fon pas , & eut Taîr de plu$ en 
plus foupçonneux : mais comhie elle étoit 
bien à ma portée, je ne voulus pas attendre 
plus lottg-tetftps à lui tirer mon coup de 
fufil , & rifquér de n'avoir rien pour obtenir 
beaucoup. Je Tajullai fi bien qu elle ne fit 
qu'un faut d'environ fix pieds de haut & 
tomba roide morte la tête en bas. Je tirai 
au(fi-tôt un autre coup aux quatre , qui s'étoient 
raflemblées ien grouppe; j'en tuai une fécon- 
de, & j'en bleflai une troifième, qui fe lativa 
dansil'obfcurité dés montagnes. La di£Bculté 
de pénétrer dans ces endroits ne nous per* 
mit pas de la ftirvre. Nous étions d'ailleurs 
contens de notre proie ; & nous aidâmes nos 
conipagrionk à puifet dé l'eau. - 

' 11 étoit pïèsf de minuit qiiâftd nous nous 
îtn retournâmes avec notre prbîè & notre eau. 
î^ous appérçûmës de loin nos tentes toutes 
éclairée^ , ce qdi rfeft pas d'ufa^ à cette heure 
(dé là nuit/ Cependant je crus que'c'étoit par 
rapports a tnôîi abfence; je crus qu'on avoit 
voula qUé cfette darté më guidât ^rfc loin. 
Des que nous Tûmes à une' certâirie^ diftânce 
"dé nôtre tente,* on nous cria jpotir' iiôus de- 
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mander le mot de paffe; je répondis foudain^, 
Cfmlotu* Je vis en arrivant que les Turcs 
armés inontoiçnt la gaide autour de la tente. 
Bientôt après ^ l'Arabe Howadat vint à moi 
avec uû mcflager de Sidi-Haffan, qui m'invi* 
toit à mei rendre immédiatement auprès de 
lui ] mais d'un autre côté,' mes domeftiques 
me prièrent d'entendit auparavant ce qu'ils 
avoient à ,me dire. : . : 

Je m'apperçus tout dé fuite qu'il étoit arrivé 
quelque fâcheufe aventure; je fis faire mes 
complimens k Haflan , en ajoutant que Vil 
avoit befoin de me dire quelque chofe , à 
une hèùrè fi avancée de la nuit , il 'fèroit 
bien de venir lui-même bu d'envoyer quel- 
qu'un à fa place, pà^rcè qu'il étoit trop tard 
pour moi pour faire des vifitfes dans le défert; 
furtout ayant befoin de matnger & étant fati* 
gué de* nia courfé àiix^^ citernes. Je! don- 
nai ordre à mes domeftiqué^ d'éteindre les 
flambeaux, que nous nwions pas coutume 
de tenir allumés , & de hé l'àiffer 'brûler que 
ceux dont nous avions befoin ; parce qu'au- 
trement c'étoit annoncer de la crainte ; mais 
je défendis en même temps que perfonhe 
dormît, excepté les tbndudeurs des animaux 

^HÎ» avoient été cherclier 9eTeau. 

Dij 
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L'on m apprit, en me rendant ccmipté de 
ce qui s'étoit paffc, que pendant que mes 
gens étoient plongés dans leur premier fonr- 
meil, deux hommes s'étoient gliffés dans leur 
tente, & avoient eflayé de dérober im porte- 
manteau. Mais comme tous les porte-man- 
teaux étoient attachés Tun à l'autre autour da 
poteau qui fou tendit le milieu de la tente, 
le bruit -éveilla mes domeftiques, qui faifi- 
rent un des voleurs. Les Turcs voulurent auflî- 
tôt fe défaire à coups de fabre de ce miféra- 
ble ; mais cependant, mes domeftiques obtin- 
rent , avec beaucoup de, difficulté, qu'on l'épar- 
gnât, conformément à mes ordre$; çarjevou- 
lois toujours éviter autant qu'il étoit pofliblc 
en pareille ocjcafïoi^ d'en venir aux dernières 
extrémités. A la vérité , je permettons à mes 
gens de fe fervir de leurs bâtotis , autant que 
leur prudence le^ lepr confeillôit ; mais cette 
fois-ïci' ils avoiept paffé les bornes de la mo- 
dération, & furtout l'Arabe Abdel-Gin, qui 
avoit le premier; arrêté le voleur. En un mot , 
les . coups avoient ;été fi libéralenaent diftri- 
bués, que celçi- qui les avoit reçus ne don- 
noit plus aucua figne de vie, que par quel- 
ques gémiffem^ns , & on l'avoit jeté à qucU 
que diftsgice de 1^ tente, pour que ce^jç à 
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qui il phîroit le reconnaître le ramaflaflent II 
paroîflbit que c'étoit un domeftique de Sidi* 
Haflan ^ Egyptien efciave ou domeftique lui* 
même du sfaeik Haman , par Tordre de qui il 
conduifoit & commandoit la caravane , fi tant 
eft pourtant qu'il y eût là une conduite & 
un commandement 

JWols avec moi dix domeftîques bien armés, 
vingt-cinq Turcs, fur lefquels il fcmbloit qu'oil 
pouvoft compter, & quatre janiffaircs du Caire, 
qui s'étoient joints à nous.; de forte que notés 
étions quarante hommjes: en état de combat- 
tre, fans compter les conduâeurs de nos cha- 
meaux. Comme nou& avions parmi nous des 
gens qui connoifToient les puks du défert, & 
en outre un ami qui n*étoit point étranger 
aux Arabes Âtouoi » rien ne pouvoit nous 
alarmer. 

Nous arrachâmes avec beaucoup de peine 
un vieux acacia, & nous nous procurâmes 
quelque fiente de chameau bien sèche,, avec 
quoi nous fîmes rôtir nos deux antelopes. Mal- 
gré cela , elles furent mal cuites, & la viande 
nous en parut exécrable , quoique d'ailleurs 
elle eût étéaffez bien préparée, & que la fauce 

D iij 
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fju'oa y joignofe fût îexcellcttée.* Cependant 
nous étions dans le dcfert; & iVoi^ profite 
<îe tout. Nous bornes un coup' cf ékuf de-vie , 
iqui acheva notrefrepas ; & enfuite nous nous 
refferrâmes en cerclé auprès du feu , car la 
nuit étoit cxceflîveimtnt froide. 

Cinq hommes armés de carabines & un 
grand nombre d'Arabes la lance k la main 
s'avancèrent vers nous. La (entii:k:l}e leur de- 
manda le mot de paffe , & comin^rils né furent 
pas le dire^ elle fcur fignifia de s'arrêter ou 
•qu'eHe alibi t faire feu^ fur eux. Ils crièrent alors 
tous à la {qis^falûrni âfictmz!' Je leur fis dire 
que trois d cntf'eux. pouvoient S'avakcer , mais 
qu'ils, tînffent les] Arabes a J'écairt Trois vin- 
l-ent . eh eiBEet , & bientôt ils furent fuivis des 
deux autresj Ils me rapportèrent de la part 
de Sidi-Haffan , que mes gens avoient tué un 
homme ; & qu'il me prioit de lui faire livrer 
le meurtrier, & d'aller moi-même à fa tente 
pour être témoin de la juftice qu'il vouloit 
rendxe. Je Téporidis : " qu'aucun dès gens de 
35 ma fuite , même quand il feroit provoqué , 
^55, ne donneroit la mort à perfonne, en mon 
35 abfence, à moins que ce ne fût pour défen- 
^ dre fa propre vie; & que fi j'avois été là, 



Wgitized by VjOOQIC 



AUX SOURCES DU Nil. 55 

tj lorfqu'onétQÎt venu dérober dans ma tente, 
53 j'aurois certainement fait tirer fur |c voleur; 
,3 mais que puifqu'il étoit mort , j'en étois 
to bien-aife , ^ que je comptois feulement que 
,3 Sidi-H^ITan me remettroit celui qui s'étoit 
43 fauve ; qu'il alloit être bientôt jour, & que 
j3 je le verrois au départ de la caravane, 
)3 pour eDtendre ce qu'il avoit à dire pour la ' 
juftiiîcation. ^y En même temps je défendis 
que qui que ce fût s'approchât de ma tente, 
julqu'àçe qu'il fit jour, fpus aucun prétexte 
que ce pût être. 

Les cinq envoyés fe retirèrent en murmu«> 
rant ; mtais > il ipie fiilt impoffibie dç çompren- 
dre ce qu'ils , difolent Ils ne revinrent plus. 
Cependant aucun de nous ne dormit Nous 
pous répétâmes la promeffe de nous foutenir 
tous n^utuellement; 8c nous reconnûmes depuis 
qu'on avoit voulu nous traiter comme on 
traite ordinairement ces pauvres étrangers, 
les Turcs I qui font dépouillés tous les ans en 
allant à la Mecque. 

A la pointe du jour la caravane fut très- 
alarmée. Oi^ avoit été informé que trois cent 
Arabes Atouni étoiei\t venus puifer de l'eau 

D iv 
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à Terfôvey ; & en effet nous avions Vu bcaui 
coup dé traces, qui indiquoicht qu'il y avoit 
eu récemment du monde à la citerne où 
nous étions allés le fdir. Nous.réiTolumes, mes 
camarades & moi , de ne jpas charger un feul 
de nos chameaux ; de laiffer partir te caravane 
pour qu'elle rencontrât la première lés Atolmi; 
qu'au moment du départ, je m'avancerpis 
feul à chenal jufqù'à deux cent pas de ma 
tente , & tout ïe refté de ma * troupe ' me fui- 
vroit à pied, & les armes à la main. 

Haflan étoit auffi monté à cheval avec une 
centaine dé fcsfoldats , & une mulwude d'A- 
rabes qui lés foivoîent à pied. Il m*envoya 
dire de m'avancer avec deux de mes gens feu- 
lement ! mais jç répondis que je ri'avois pas 
intention dé m*avancer du tout; que cepen- 
dant s^il voulok avoir affaire à moi , il n*avoîc 
qju'à parler; que j'irois le joindre un 'contre 
un ou trois contre fix , comme il lui ^lairoit. 
Alors il me renvoya un meffâçc pour m'an- 
noncer feulement qu'il défitoit de me commu- 
niquer ce qu'il favoit des Atouni , afin que 
je me tinffe fur mes gardes. Je loi fis rendre 
une féconde réponfe , qui portoit ((ut je me 
tenois toujours fur mes gardes contre toute 
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^fpècc de voleurs, & que je ûé diftinguols 
point les gens, qui ^étëieut Vblears eux-ïiii^ 
wtes , de ceux qui encourageoîient les autres â 
f être , foit Âtouni , foit Abàbdé; 

Pour toute réplique, fliaflari mfe fit dire q«K 
la matinée étoît froide & qtfil me prioit de 
lui donner une taffe de caféj & de Êiire éloi- 
gner les Turcs. Je fis auflitôt prendre la café- 
uèrc par' un dfe tttes domeftiques, ' & je dis à 
mes conipàghéhs dé s'afleoir. Après quoi j'allai 
joîiicfire 'Hafrâiï,'& comme il deftendoit de 
cheval i je tliif pitd à terre au nûliéti de vingt 
où trente^ dtfîès Si^gaboiids, qui s'affirent au- 
près dé nous. 11 ïhe dit alor^ qa'll étoit extrê- 
mement -fiirpris que m'ayant ^ri^^byé chercher 
la veille , je në-me ftifle poirit rciidu »à fa tente; 
que tout le càfep murmurait de là manière 
dont un hotùaie ^citété bàétu^àr mes gens; 
qu'il avoit etibeâucoup de pféitie^ à empêcher 
fes foldats de^'^mber fuir jioifs'*& dé nçus 
exterminer tcius; & qtfeiifiri ^avois tort do 
protéger ces Turcs , qui portoiênt contihtieile- 
ment de l'argent à la Mecque pour acheter 
ck«« maxcbandifes & les paÛÊf^eu fraudant lç5 
droits. 
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'j Moi) \<tenis(lis(up ycnoit juftçment deverfcr 
t{M XàSh ^cftfé, iqu'îl luijpréfentoit.; Mais je 
lui difi./* Attendez, jufqu'à ce. que nous la« 
» chions fi nous foipinest en paix^ ounon. Sidi- 
35 HafTan , fi le moyen que vous employez de 
i9f4ever Jç^. 4rPÎ^ qyi vous fpnt dûs par les 
^' Turf^j e[^ , d'icnyoyer des yoUvtfs pour leur 
5> prendra leur bagage dans mart^ite, ^ vous 
s^iaurij^ d^ m'en avertir d^y^o^fC^^ ^[J^. ^^ 
li feroiis yrangé là-deffu^ QHa9|liàflî^pçioe.que 
19 voqs dites; ay^ir p^ife d'q:^p^)^r vps foldats 
i^ de ija'e^çlteiiaiiffcr^ ç'eft^ u^e y^çciiie,fi ridi- 
» <ule qift^je nepuis quWrjf^,,Çc^ |»uvres 
51 di^W^iî/Jl ;/i^e^ pâlcj^qui/ffi^^autour dç 
j> vous, 1§ fl^?;,ep?M?aitottflç 4açs Jjçyf: manteau 
3, ( I ) , de pciir 4^ froid ^ Ipnt^ ils capables de 
iy regarda: <n(Vf:k^ deux ye^x des janiffaires 
^ cooHnQiestotii^fis? Par^^b^s^ §fen arabe, 
i, quand, yp^sf tçnez dç. pareil^ propos; car 
^ àutfenief)t:i};i;i^ forpilt peut.c;t^ pas en mon 
^ pouvoir^ ^d^ faire pour ypus [çe que vous 
^ dit«$ayoi;':%itipour i^oi la puiç dernière: je 
5> ne. fcrois, p^«:k maître d'empfcjsier qu'on ne 
3b vous çî^tçi-n^t fi^ç la place ^ 

( I ) Burnoofe. 
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* ' ^ Paria-t-on jamais aihfi ? dk un de C^ux qui 
^ étoient derrière luL Dites^moi, maître, êtes- 
^ vous un jroi » ?! — - ^- Si Sidi - H^flan eft 
33 ton m;utre, répondis-je, & que tu ofes me 
^3 parler en ce momeilt^ tu is un infolent Sors 
3, de devant moi. Je jure -que fi tu reftes ici, 
^3 je tit boirai pas une feule goutte d^ café, 
V) &je vais miffîtôt remoaCer à cheval. 



^Xf* 



' Je me levai, ^ &''mon donie{ti(|uç recula fa 
cafetière.' Mais. HafTan drdo^nnia à Ibn hommp 
de fe retirer/ en^idilknt : " Nàn> ndn,,- Don- 
nez- moi du<café., fi nou$ femriies e» paix. 
Et il butî £é taffc. ^^ Maintcnanb^' ajouta-t-il, 
33 ce qui eft pafTé , eft paffé; ilVIhis les Atouui 
33 voDtJiotis attaquer ;au paffa^t(i)-.de Bédey. 
'^3 Vos gens font mieux Armta que les mienç. 
33 Ils fbnt Turbs & accoUtuftié^ ; à! combattre. 
,3 Je d^firerbis'queivoub V^luflîei^îm.archer en 
^^3 avant; nous nous chatgëridns .de conduire 

^ (i) liCs^ Arabes appellent ces p^ffages étroits' des 
montagnes fum , coijwîe les *Hebreux les àppeloient 

pi , la bouche. Fùm-cl-Beder , èghiAé la bouche (Je 
Beder; Fum-el-Terfowey , la bouche ou le pafTage 4e 
Terfowey. Pîha-Hhîroth, la bouche de la vallée tra- 

^.vcrféc par de» xaviocs. r • .. i. 
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vos cliameaux , quoiqtie tats gens en cùrt^ 



)» 



93 j^qifent quatre mille dt$ leurs , & qu'ils foîent 
^ '^z exnbarrafles de veiller fur leur blé ^ 



** Moi , répondis-je, fi j'avois manqué d'eau 
35 ou d autres provifions, je.fcrois allé en de* 
55 mander aux Âtouni^ qui m «n auroientdonné, 
a. Ne favez-vous d<Mic pas à qui vous padez? 
33 Ne lavez-vous pas que les Âtouni font des 
33 Arabes, amisd'Âli-Bey? Et que jefuismoi- 
33 même chargé de lia confiance & envoyé par 
33 lui v«rs le shérif de la Mecque? Lts Atouoî 
•33 ne nous feront point de mal à nous. Mais ^ 
33 comme vous dites que vmis'ètes le com* 
33 mandant de la caravane , nous avons tous 
33 juré de ne pas tirer un coup de fufil, juf- 
33 qu a-cc que nous vous voyioïis bien engagé 
33 au combat; & alors nous fierons de notre 
33 mieux pour empêcher les Arabes d'enlever 
33 le blé du shérif de la Mecque , par rapport 
33 au shérif feulement 33. A ces mots, ils s'écriè- 
rent tous y El-Fedtah ! El-Fedtah ! & je pro- 
nonçai auffi les paroles de paix pour mes 
compagnons; car aucun Turc ne voulut s'ap- 
procher d'Haflan. 

Vis-à-vis de l'endroit oii nous avions campé 
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étoit Tcrfowey , grande montagne compo- 
féc en partie; de marbre vcrd , & en partie 
de granit, d'une couleur rougeâtre fur un fond ' 
gris & ucheté de marques longues & quarrées. 
A environ quarante pas, en dedans de la 
vallée étroite qui fépare Terfowey de la m^^n- 
tagne qui lui eft oppofée, il y avoit le fût 
ou la tige d'un immenfe. obélifque de marbre 
prefque quarré. Sa bafe & foh fommet étoient 
brifés; malgré cela il avoit encore trente pieds 
de long & dix ^ neuf pieds de face. Environ 
deux pieds de la bafe étoient parfaitement 
féparés de la montagne, &toujt lereftenétoit 
détaché que par un coté. L'entrée de la car- 
rière avoit été élargie & nivellée , & le che- 
min pratiqué au-delfous du bloc. 

Nous trouvâmes auffi phifieurs morceaux 
dejafpe, femés dans la plaine. Ils ayoient des 
marques vertes, blanches & rouges, & étoient 
de l'efpèce qu'on nomme en Italie Diqfprofan-» 
gtdne. Les chaînes des montagnes des deux 
cotés de la plaine paroifToient être d'un bouu 
à l'autice de la même qualité; mais je ne Veux 
point Taffurer, parce que je ne pus pas Ie$ 
examiner aflez long-temps. 
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Le 22 à une heure du matin notre cai^ 
vane fe remit en route, pleine de terreur de 
rapproche des Atouni. Nous marchions du 
côté de l'orient j & à trois heures nous arrivâ- 
mes àu^ défilés. Mais il faifoit encore fi obfcur 
qu'il nous étoit impoffible de diftinguer les 
côtés du chemin que nous fuivions ; & lorfque 
le jourcommehça à paroître, nous nous trou- 
vâmes au pied d'une montagne de granit^ 
femblable à celle ^ue nous avions vu la veille. 



Nous apperçûmes une inimenfe quantité cfè 
petits morceaux de granit de différente qualité, 
ainfi que dés morceaux de' pbrjf)hyre, répandus 
dans la plaine. Ils fortoîent probablement des 
anciennes carrières, & ils avoient été chariés 
là par les torrens. Il y en avoit de blancs 
tachetés de noir &de rouge, avec des veines 
vertes & des taches noifesl -, 

A la fuite de- cette plaine, toutes les mon- 
tagnes que Ton trouve' à* main droite font de 
marbre rouge. Il y en a iminenfémehi: : mais 
il n'eft pas très-beau. Il nous parut que ces 
montagnes de marbre avoient à -peu -près la 
même étendue que celles dé granit que nou^ 
avions rencontrées auparavant j & tandis qu'à 
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notre droitie le marbre étdit rouge, le côté 
gauche ne nous bïfroit que dû marbre ,dW 
verd terne^ qd on dit être dik marbré ferpentine;» 

Ce fpedacfe tft Uii de$*^ pliis dxtraordînaÎTê 
que j'aie jamais vu. Lés premières montagnes 
d'une hauteur cônfidérable navoierit pas uri 
arbre, pas un bùiflbri, pas même uhfeulbrin 
d'herbe. Celles-ci étoient moins hautes , mais 
il fembloit qu'elles avoîent été 'couvertes, les 
unes de tabac d'Efpagne, les autres de tabac 
du Brélii:^--'"^' ' ■■''^' ''' '^' ■ ' 



Les itaôiitâgnés de marbre T6ugèfS*étendeht 
le long de ïa mer ; & les vàSffeàui qui fré- 
quentent la c^ôte rfAbyflSriîe jpotfvànties bbfer- 
ver par la latitude de i6* , îe fiis étonné qu6 
l'on n'eût pas imaginé qùfe c^étoit lâ'fci raifoii 
qui avoit fait donner à cetteihe'rle nom de 
mer Rouge, plutôt que de l'attribuer à une 
foule de caufes invraifemblàblcs. 

». ■ ■ ' • r 

A huitheifrës'nouscomnren^âtHes^à delcén* 
dre rapidement, &une demf-hëuire après nous 
entrâmes dans un3éfiié femblabte à ceux que 
j'ai déjà décrits, & ayant ife'chàtïtre côté des 
montagnes de marbre verd, A neuf heures , 
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nous vîmes à notre gauche les h^^utes monta" 
gncs que noijs. venions de paffer. Nous les 
examlfiâmes attentivement , & noits tecoanû- 
mes qu elles étoient en effet de marbre ferpen- 
tine, & qu'à environ un tiers de leur épaif- 
feur , il y avoit une ^ande veine de jaf^e 
yerd tacheté de rouge. Ce jafpe étôit fi dur, 
qu'il nous fiit iii^poffible d'en détacher des 
morceaux à grands coups de marteau. Cepen- 
dant il portoit Icç antiques empreintes de la 
main des ^oinme^^ plus qu aucun^e autre partie 
du refte des montagnes que ' nous avions déjà 
vues. On apperçoit encore très-facilement les 
canaqx crcufé$^ jadis pour cpnduire l'eau au 
Jxaver5 de I4 ipontagne , & qui yenoient fe ter* 
jniner à la carrière ç^e jafpe ^ preuve indubita- 
ble que Veau étoit pour jçs anciens peuples 
un des moyens de. couper &, de détacher ces 
pierres fi dures. . , 

A dix heures nous dépendions çncore par 
un chemin très-rapide , ayant de chaque côté 
jdu jafpe&di^xiurbre ycfTxI^^maUaucu autre 
^pècede verdure ^lorlquc. nous eûmes laprc-' 
mière vue d^ la mer Rouge. Une heure & un, 
qwrt après flpijs.^friyâmes à Cofleir. 

J'avois 
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î*avdis d'abord été étontié ^ cbriimel tdtts le^ 
Voyageurs 4m m'ont précédé j en voyant la prd* 
digieufe qUatitité dé niarbre iiiagnifiqUe qii'dtt 
trouve daûs toiis les ntoilutnens de l'ancienhd 
àrchiceâure des Egyptiens : mais mdn étohrié» 
ment à cet égard , aihfi qu'à bien d'autres ^ 
ceffa qllarid J'etïs ti-âverféiéh quàti-é jôbi's ùil 
pays où il y a plus de gtanie^ de poi^ph)rre*| 
de marbre j dfe jalpej qu'il n'efiî faiidrdit pôUi? 
bâtir Rortie j Athènes ^ Côrihthé , Syracufe ^ 
Memphis, Alekahdriej & Une demi^doUzâiiié 
i'autreS'ViIlc$ pafeiîles; Il eft vfâifemblabJé qUé 
les cheminé cretix deâ rtôntagilcs qu'on ridmtiiô 
défilée, iié fdnt pididt l'ouvtagè de la nattîféîi 
mais des hommes * & qu'dil à ptati^ué toMi ccÉ 
jjaffages de cette irianière^ afin de teridré k 
defcente vers le Nil auffi aifée qu'il éêoit pofll* 
tbie. j'ai jugé que, dans ces paflages, il n'y 
âvdit gùèreè ^u'uri piid dé f>cnéè , pit cittqdahti 
pieds dé chéhiih. De forte que de l'éndrdic ùtk 
l'on ptenôit les plus pelanS bldcs jùfqti'àu NU î 
ils devdierit êti^e tifés avec le ttioiiis d'éffottà 
pofliblés j & ért niètht'^ttîiip$ àfTe^ fetéfitis pit 
le frottement poUr qtfils né rdulaffént pas pltfi 
vite qu'il ii'eât fallu i & qtfiJs nèT ftiffent pad 
emportés avec u^é véldcité cantrt laquelle 0A 
emplôyoit ikn$ doute encore d'autres itsoyeû^ 
Tom H fi 
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Comme après mon arrivée à Cofleîr^ j*ctt* 
trepris une nouvelle excUrfiôn dans les mont 
tagnes de JBUibrè , je vais rapporter ici toii* 
tes les obifefvations minéraJbgiques que j'ai 
pu y faire» 

On reconnoît îe porphyre à un fablç très* 
fin de couleur pourpre, ians luftre^ fans bril* 
lânt y mais très - agréable à la vue. Il eft or* 
dinairement mêlé au fable blanc & aii gra» 
vier naturel des vallées* On trouvé en gêné-» 
tal , dans les montagnes où eft le porphyre i 
Une efpèce de marbre verd fans aucune bigar* 
rlire ^ & toutes les fois que ces deux veines 
différentes fe rencontrent, le marbre eft fra* 
^le, mais le porphyre conferve fa folidité 
ordinaire. 

Le gmnit eft couvert de fable , & a 1 aii: 
d'une pierre de couleur brUne & fale* Mai» 
cette apparence iie lui eft donnée que par 
î'impreffiôn du foleil & le contad immédiat 
de l'air ; car, dès qu'on en caffe un morceau , 
On apperçoit fon beau gris , mêlé de marques 
noires, & orné d'une forte de vernis roûge^ 
Cette couleur rouge fe fane bientôt à l'air j 
mm quand on. ppliç le granit, elle reparoî^ 
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^t nouveau dans tout fon luftre.. Le graniÉ 
tft là en bien plus grande quantité & plus près 
de la mer Rouge que le porphyre ; & c'eft fans 
doute de cette carrière qu on a tiré la colonne 
de Pompée. 

Non loin du granit eft le marbre rougeJ 
Cependant j^ai obfervé que l'un & l'autre ne 
fe trou voient jamais dans la même montagneJ 
Le marbre roUge eft recouvert d'un fable de 
fa propre couleur, & on croiroit de loin que 
toute la montagne eft cnargée de pouffière de 
fcrique. Il y a auffi dans le même endroit 
Ijn autre marbre rouge parfemé de veines 
blanches , tel que j'en ai vu fouvent à Rome ^ 
mais non pas etnployé dans les beaux ouvra-» 
ges antiques. J'en ai vu auffi de pareil cr% 
Angleterre. 

Le marbre Verd ^ appelé ferpentîne , fembl^ 
être parfemé de tabac du Bréfil. Auprès de 
ce verd , je vis deux échantillons de ce magni- 
fique marbre qu'on nomme Ilabelle. L^un étoit 
embelli pat; un luftre tirant fur le jaune & de 
cette couleur que nous appelons en Angles 
terre couleur de quaker (i); l'autre par un lufe 

■»!■ ■ I I I T I [ M I I li f i I i m II I «lii I II I I - Il I I ■» 

(i) Ccft une efpccc de couleur, ventre de bîchc^ 
un peu foncée. ' ' * 
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uc bleuâtre, ou plutôt gorge de pigeon. Ce* 
deux efpèces de marbre forment à-peu-près U 
paoltié de la montagne, dont le^ ferpentine 
compofe le refte. Dans la partie du feipentine / 
ou marbre verd, japperçus auffi une veine? 
de jafpe : mais comme je n eus pas le temps 
de l'examiner attentivement, il m'eft impofll» 
ble daffurer s^il étoit de U qualité de celui 
qu'on ^ nomme jafpe fanguin ou du jafpe plus 
Commun. 

Je devrôîs d'abord avoir parié du uerdc 
mitico^ de ce marbre d'un verd foncé & orné 
de marques blanches & irrégulières ; car il fe 
trouve plus près du Nil que les autres , & il 
cift, d'ailleurs, le plus précieux de tous. Ce 
' marbre eft comme le jafpe au milieu des mon- 
tagnes de marbre verd ou ferpentine , & il n'eft 
point recouvert par un fable particulier, dont 
la couleur puiïfe le faire recoilnoître. On trouvé 
avant une piertc bleue , d\in grain très - uni ^ 
très-folide, & fans aucunes taclie^ di£férenté5. 
Qu and on la brifc , elle eft un peu plus légère 
^ue Tardoife , & plus belle que beaucoup de 
marbres; &, dès qu'elle eft polie, elle eft- 
femblable à la lave des volcans. Après avoir 
tiilcvé cette couche de pierre ^ nous^ décou^ 
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yrîmes les lits de verde antico , & là la earri^rc 
eft bien facile à fuivrc , car elle a été décou*. 
verte en.diffcrens endroits, dans refpace de 
24 pieds quarrés. Dans une autre partie, la 
pierrç a été ôtée & on y a fait un grand creux. 

En divers endroits de la plaine , il y avoît 
plufieurs petits morceaux de marbre africain 
dîfperfés : cependant je ne découvris aucune 
montagne , ni même aucune veine de cette 
cfpèce de marbre. J'imagine que les morceaux 
que je vis fortoient du cœur de quelqu'autre 
marbre coloré , & placé par degrés comme 
le verde antico & le jafpe* Je crois même que 
c eft dans les montagnes de marbre Ifabelle ^ 
& fpépialement dans, celles de la couleur la 
plus jaune ; . mais ce n eft pourtant qu'une 
fimple conje^re. Ces immenfes carrières de 
marbre font placées dans une chaîne de mon* 
tagne$,d'où Ton defcend également à l'orient 
& à l'accident ver^ le Nil & vers la mer 
Rouge, Le terrain en plaine eft rempli d'un 
gravier fqlide , propre à fupporter le charroi 
des plus peians fardeaux ; & on peut aifément 
>ks conduire jufques au lieu de l'eptiharque- 
ijijçnt fur le Nil Cette remarque fit encor^f 
ceffer un de ipes çtonftemcns , celui que na'^^ 
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volt caufé le tranfport de ces énormes bloc£ 
de marbre que les anciens conduifoient à 
Thèbes , à Memphis , à Alexandrie, 

Cofféir eft un Jifltit village entouré de mu- 
railles de boue , fur le bord de la mer Rouge 
& au milieu de ces amoncellemens de fable ^ 
que le vent raffemble & difperfe alternative- 
ment. Il eft défendu par un château quarré 
conftruit en pierres de taille , avec des tours 
quarrées dans les angles , où il y a trois petits 
canons de fer & un de bronze, tous en fort 
mauvais état. Ces canons ne fervent abfolu* 
ment qu'à épouvanter les Arabes & à les 
empêcher de piller le village, quand on y a 
dépofé le bled qu'on veut Uranfporter ^ U 
Mecque dans les temps de famine. Les mur$ 
ne font pas très-clevés & ils n auroient point j^ 
en effet, befoin de l'être , fi les canons étoicnfe 
bien en ordre; mais, comme il en "eft to»! 
autrement, on a exhaufle les remparts avec 
de l'argile ou de la bo\ie, pour empêcher 
que les foldats qui défendent Cofféir ne foient 
fous la portée des armes à feu des Arabes,^ 
lefquels pourroient fans cela les commandes 
du haut des montagnes de fable des environ$« 
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Il y a au nbrd-oucft du château plufieufs 
puits d*eau laumache, que je rendis potable 
en la feifant filtrer à travers du feble ; & cefci 
feulement pour en faire l'épreuve. L'eau qu'oh 
toit ordinairement à Cofféir vient de Ter* 
fowey , qui en eft à une bonne journée de 
chemjn- 

Ce qu on appelle le port de Cofféir fe trouve 
^VL fud-eft. Il n y a rien qu'un rocher , qui 
Vétend à environ quatre cent pas dans la 
mer , & abrite les vaiffcaux qui font à Toueft 
contre les vents de nord &; de nord-eft, comme 
les maifons de la ville Us défendent du vent 
doueft. 

Il y a dans la ville un grand enclos 
entoure de hautes murailles de terre , où cha- 
que commerçant a un magafm pour renfer- 
iner fon bled & fes autres marchandifes , qvi 
pe coiififtent guères qu'en toiles des Indes 
pour la confommation de la Haute - Egypte. 
C'eft-là tout ce qu'on porte à Cofféir, depuis 
que le commerce de Dongola & de Sçnnaàt 
a été interrompu. 

J'avois des ordres du sheik Haman pour 
loger dans le château, Mais quelques heurc% 

E iv 
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fiV^nt Vfton arrivée ^uf^ei|l-Bey-Abo^-K«rsli 
jivoit débarqué vçn^t 4c h Mccquç & 4^ 
Jicjda , & i| s'çtoît eipparé des appaxterpen^ 
mxon fpavoit deftinés. Ç'çtpif i^p des beys 
fVTfuàSt qu'Alî?Éey s^vpit vaincus & ch<^ffés du 
Çaif e, Oft l^VQÎÎ furniopiipé Abop-I^eî-sh , c'eftp 
^dife , le père aii gros ventre , à C2^u|e dp 
fop extrême grofleur : mais depuis fes revers j^ 
il étoit devenu un peu moins gros. Mes gens 
qpi me précëdoient, croyant qu'un ami du 
|)ey vidorijcux devoit jpuir de plus de conr 
fidération qu'uin bey banni , déposèrent une 
partie de mon bagage dans le château , au 
inoment où ce potentat en prenoit pofTeflion. 
Soudain |e fabfe fut tiré, & op menaça de 
jnort mes pauvres dpmeftiques, qui s'enfui- 
rent & fe cachèrent jufques à n^on airivée. 

J)hS( qu'il? viiirei^t fe pjaindfe k mpi , je 
|eur dis qu'ils avpient eu tort; qu'pn fouvçr 
yaîn d^vpit jopir paf tout de fes droits ^ & que 
çç i^^ptoit: poipt à moi à jjuffer s'il en avok 
|e ppuvojr pp non. Je me procurai facilçment 
pne maifon ^ & j^nvoyai faife mes çompli- 
piens au bcjf par un des quatre janiffaires 
flv Caire qui ^'étoieqt joiiits à nous. Je lui 
li^^ire çfi ifïienje-çemps , que je le pfiois ^ç 
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Se Tendre mes effets , & tfexçufcr rignorance 
de mes dômeftiques qui ne (^voient point qu'il 
fîtoit à Cofleir; mais que d'^prtîs le firman du 
grand-feigneur & les Içttres du bey & de h 
porte des japjflaires du Caire dont j'étois 
piuni, ils avoiept penfé que j'avois droit de 
ine loger dans Iç château s'il p avoit p^s dé}k 
été occupé par lui, 

II fe trouva pkr lialard qu'un de mes inti- 
mes amis, Mahomet Topai, capitaine d'uii 
des grands vaiffeaux du Caire qui font le 
compierce d'Arabie, étant le compagnon du 
t)ey, l'avôit v^tné voir à Jidda le capitaine 
Thoenbik, & quelques autres de nos capi- 
taines Anglois, dont }a précicufe coutume eft 
de faire beaucoup ^t civilités à ces fortes de 
perfonnages, 

Huflein bey fit beaucoup de queftions au 
janiflaire , qui lui dit que j'étois^ Aagloit , 
protégé- du grand-feigneur, du bey & de la 
porte du Caire, & que par humanité^ par 
ijharité, j'avois fourni de l'eau & d'autres 
provifions à des étrangers, Turcs avec qui 
pous avions travcrfé le défert Huflein parut 
^ors trçs-fàché de la conduite de fes gens , 
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qui avoicnt tiré le fabi^ contre mt$ dfômëft 
tiques, & taillé en pièces mon tapis & quel- 
ques cordes. Il ordonna de fon propre mou- 
vement à fon kaya, ou premier lieutenant» 
de quitter fon logement, & au lieu de me 
renvoyer mon bagage , il le fit porter dans 
l'appartement du kaya. Mais je refufai abfo- 
îument de profiter de fa politeffe. Je lui fis 
dire que je favois qu'il n'étoit-là que pour 
quelques jours, & que comme j'y feroismoi-» 
inême pour plus long-temps, je me conten*^ 
terois de prendre fon* logement à fon départ 
pour mettre mes effets à l'abri des Arabes ; 
mais qu'il n'y avoit aucun rifque à courir 
pendant qu'il étpit dans la ville. J'ajoutai qtre 
j'irois lui préfenter mon refped dans la foirée 
quand la chaleur feroit moins forte. J'y allât 
en effet, & je lui portai un petit préfent^ 
auquel il ne s'atténdoit sûrement pas. Nous 
jious fîmes réciproquement beaucoup de civi- 
lités. Les Turcs qui avoient été mes compa- 
gnons de voyage étoient tous chez lui , & 
il me donna à plufieurs reprifes beaucoup de 
louanges fur la charité, la générofité, rhu* 
manité que j*avois exercées envers eux. 

, Le^ Turcs trouvant* une occafion d etrç h^ 
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VcMrablement écoutés , ne manquèrent pas de 
porter des plaintes contre TArabe -qui avoit 
tenté de Jes voler dans le défert. Huffein^Bey 
me demanda fi cela étoit arrivé dans ma tente. 
Je répondis que c'étoit dans celle de mes do» 
meftiques. ^' Pour quelle raifon , me dit-il i 
53 VOU3 autres Anglois , qui connoiflez fi biea 
^ ce que c'eft qu'un bon gouvernement , 
,3 n'avez-vous pas donné oj-dre qu'on fît tom- 
» ber devant la porte de votre tente la tête 
5, du coupable , tandis qu'il étoit en vos mains? 
,3 ^- Bey, répliquai -je , je lais ce que c'eft 
33 qu'un bon gouvernement ; mais étranger & 
53 chrétien , je n'ai aucun titre pour exercer - 
53 le pouvoir de vie & de mort dans ce pays. 
53 II n'eft qu'un feul cas où je me le permet- 
53 trois; ce feroit celui où un homme atten* 
i, teroît à ma vie. Alors je crois que je ferois 
53 en droit de me défendre , quelles qu'ea 
53 puffent être les conféquences pour lagret 
53 feur. Mes gens prirent l'Arabe fur le fait* 
53 Ils favoient de moi que dans ces fortes 
^ d'occafions il falloit châtier le voleur, de 
53 manière à le mettre hors d'état de déro- 
55 ber pendant deux mois. Ils le firent ; & 
^ cette punition exercée de fang- froid étoit 
^ fuffifante. — Pour moi , reprit le bçy , ja 
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^ ne fuU jamais de fang-firoid avec de ptamlf 
3» coquins. Va , dit-il , en parlant à un de fe$ 
3ft foldats : dis de ma part à Haffan , le chef 
j^ de la , caravane , qu a moins que TArabô 
^ qui a voulu dérober ne foit pendu demaÎA 
^ ayant le lever du foleil , je le xh^gerai de 
jft fers lui-même , "ifc je le traînerai ainfx jufqu'à 
9 Furshout s> 

Au moment qu^il eut donné cet ordre y. je 
pris congé de lui en lui difant : " Huffein- 
3^ Bey , profitez de mes çonfeils ; ayez un 
^ vaifleau , & faites partir ces Turcs pour la 
^ Mecque , avant que vous quittiez vous^ 
yy même la ville : autrement , foyez certain 
3^ qu'ils répondront tous de la mort de l'Arabe , 
^ & que peut-être ils feront dépouillés & maf- 
^ lacrés des que vous aurez tourné le dos. ^ 
*-, C'étoit tout ce que je pouvois faire pour 
les mettre à l'ajbri du reffentitpent qui les me- 
naçoit. Mes avis furent fuivîs , & les pauvres 
Turcs s'embarqyèrent le lendemain matii;i a^vec 
beaucoup de fatisfadion. Le voleur fut puni ; 
on ne lui fit rien fous prétexte q^u'il s'étoit 
évadé. 

Divers auteurs fe font trompés à l'égard de 
Cofféir. Le fav»nt Huct , évêqu© d'Ayrancbes ^ 
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1 prétendu que cette vilk étoit le Myoi Hàrrhû^ 
de lantiqùité > d'autres ont fouteAu au Wti* 
traire que c étoit le Philoteras Portas de Ptolé* 
mée ; mais dans le fait ce n eft ni l'un ni l'autre 
de ces endroitSé Ils étoient |>eaucoup plus en« 
foncés dans le nord. Bien plus ^ la ville adtuelle 
de Cîofleir n'u jamais été \in ancien portj Se 
le vieux Cofféîr étoit fitué cinq ou fix miiies 
de plus au feptentrion. D ne peut plus y avoit 
aucun doute que ce ne fût le Portas albus ^ 
ou le port blanc. Nous trouvons que la det 
cente rapide de Terfowcy,. & les montagnes 
de marbre appelées encore ; jufqu'à ce jour > 
l'Accaba > ce qui en arabe fignifie une det 
cente ou une montée fort roide , font placées 
par Ptolémée dans le même endroit & fous 1« 
même nom; quoiqu'en grec ce mot n'ait au* 
çune fignifi cation, Ptoléméc plate également 
le Mont-Aias ( i ) précifément. au -dcffus de 
Cofféir ; & cette montagne porte jufqu'à pré* 
ïent le même nom. C'eft fur TAia^ & fur la 
lïiontag^e voifine que font deux rochers cat 
caires , remarquables par leur blancheur 4 ft 
qui vus de très • loin à la mer , avoient fait 



.. .. . ^ ,. ^. ., ...... ^, _ 
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Uppelet Cofféir le port blanc , nom fous Icquét 
cette ville a été connue dans toute l'antiquité. 

Le réjtultat de plufieUfs ôbfervatîoris fotaites^ 
fcûtes dans le château de Cofféir , m'a donné 
& latitude parles îi6* f 5 1*' nord ; & d'après 
trois ôbfervations des fatellites de JUpiter , j'ai 
trouvé que fa longitude étoit de 34** 4' 15'' à 
l'eft du méridien de GreenAvich* 

Tandis que j'étois à Cofféir , la càravarter 
de Syène y arriva, efcortéc par quatre cent 
Arabes Ababdé > tous montés fur des cha- 
tneaux ^ & armés chacun de deux courtes ja* 
Vélines. Leur manière d'aller fur leurs monturçsl 
me parut très-fingulière. Il y avoit fur chaque 
chameau deux petites felles , fur Icfquelles 
étôient deux hommes adoffés l'un contre l'autre* 
Cela peut être commode pour eux ; mais je 
fuis sûr que s'ils nous avoient livré un combat , 
chacune de nos balles auroit tué deux cava* 
liers. J'ignore pourtant quel eût été leur avan* 
4age. 

Toute la ville fut épouvantée à Tarrivée de 
tant de barbares, qui ne connoiiTent d'autre 
loi que leur caprice; Ils conduifoient mille 
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phamcaux , charges <le blé deftiné pour la 
Mecque. Tous les habitâns feritièrcnt leur 
|50tte , & j« fis comme eux. Le bey m'envoya 
dire de venir m'établir dans le ehâtèau. Mai* 
je n avois pas peur j & apprenant que les Ara- 
bes étoient de la natioti du sheik Nimmcr , je 
iréfolus d éprouver fi je ppurrois mè fier à eu3i 
t)u non daus le défert. Je me contentai de faire 
mettre en sûreté , dans une chambre du châ* 
teau , mes inftrumens , ttia pharmacie > mes 
papîets , mon argent , & mes autres effets les 
plus précieux. On en ferma la porte , fui* la,- 
iquelle le bey fit clouer des pièces de bois en 
travers ; on m'en remit la clef , & on y mit 
une fentiQelle pendant le jour ^ & dcUx pen- 
dant la nuit. 

Le lendemain matin j'ctois allé me promet 
lier fur le port, & je m'amufois. à chercher 
des coquillages ^ quand j^apperçus un de ines 
dpmeftiques qui couroit Vers moi d'un air 
effrayé. Il m'avertit que les Ababdé avoient 
reconnu qu Abdel-Gin étoit un des Atouni , 
leurs ennemis , & qu'ils l'avoient déjà égorgé , 
pu que du moins ils étoient prêts à le faire ; 
car il le leur avoit vu laifir avec tant de fureur , 
qu'il étoit ïmpoflible, dit-il, qu'ils répargnaffcnt 
une minute. 
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Morl dômeftique avoit eu la précàùtloii dé 
tne nïenef Un cheval fur lequel je montai im^ 
tnediatemerit y voyant bieii qu'il n*y àvôit pai 
dé tèrtip^ à pei'drè J & eh habit de pécteùr , 
& avec titi tuf ban l'ouge fut la tcte , je traveriai 
la ville au gfand galop. Si j'étois alarmé moî^* 
même , je iîe âianquai pas d'alarniei' beaucoup 
d autres perfotuiês. Loin de penfef qUe je coU* 
fois où ëtoit le dangef , on ci'oyolt qUc le 
datiger tût poUrfuivoit & dccafiôntïoit ma 
Viteffe. ]& dis feulement eu palHtut à mon d(^ 
itoeftlque de m'euvoyet deux de mes gens , i 
qui le bey feroit prêtet des chevâiux. 

Cependant à peiné eUs-jé hdi Un mille àii 
îfailieu des fables y que je commençai à réfléchir 
fur la témérité de ma démarche. J allois m'avetn 
tutéf au Ihi^îeù du déférÉ , pài-riil ùrié trôùpe 
lîombreufc de Sauvages , dont tout le inétiet 
eft le pillagè^ & le meurtre , & ou il y àvoJt 
appafence que je ne ferois paé moins ftialtraité 
que rhoïtlme que jd voulois fâùver. Maiè 
Voyaut uiîe fdule à Un demi-nlille ^u^ devant 
de ihôi , penlant que c'étoit là qU on niaflacf oit 
peUt-êtte Ce pauvfe , honnête & bon AbdeK 
Gin , je ne m'occupai que de lui , & j'oubliai 
ma ptoprc fufeté^ 

A 
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A mon approche fix ou fept Arab« à 
cheval m'environnèrent , & commencèrent à 
parler entreux dans leur langage particulier» 
J avoue que je ne fus pas alors très-content de 
jnaiituation. II. ne leur en auroitpas beaucoup 
coûté de me donner uti coup de lance par 
derrière, d'enlever mon cheval, & après m'a- 
voir dépouillé de tous mes habits, de m'én- 
terrer dans un tas de fabje , s'ils étoient encore 
affez humains pour prendre cette peine. 

Cependant je raffemblai tout mon courage ,' 
& je leur demandai d'un ton plein d'affurance : 
w Quels étoient les hommes que je vojrois en 
55 avant ? 55 — Après un moment de filence , 
ils me répondirent : ^* Ce font des hommes..,, 
Enfuite ils fe regardèrent entr'cux en faifaçit 
une mine affez fingulière , & comme s'ik avoieut 
voulu fe dire : " Voilà un étrange perfonnagç ! 
,5 — Son^ce des Arabes, reprisse; viennent- 
55 ils de Sheik-Ammer? — L'un d'eux fit un 
55 figne de tête , & murmura plutôt qu'il ne 
35 dit : oui , ce font des Ababdé de Sheik- 
35 Ammçr. — Alors , dis-je , Salam Alicum ! 
53 nous fommes frères. Commejit. fe porte 
33 Nimmer ? Qui vous commande, ici ? Oà 
33 eft Ibrahim ? 33 

Terne IL î? 
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Au ftom dé Nimmer , au nom d'Ibrahïm , 
lèiir contenônce changea ; non qu'ils priffent 
un air plus doux & plus poli , mais ils me 
tegardènent avec une 'grande furprife. Ils ne 
tn'avoi^nt pki encore rendu mon falut : la 
paix foit eïitre nous 1 mais un d'eux me de- 
manda qui j^étois ? — ^ Apprends-moi plutôt , 
,5 lui dis-je i qui cft-ce que je vois là -bas ? 
55 — - Ceft un Arabe , notie ennemi, répon- 
53 dit-il ^ coupable d^avoir répandu notre lang. 
55 — Non , repliquai-je , c'eft un de mes do- 
55 meftiquei , un Arabe Howadat Sa tribu 
55 vit en paix iaux portes du Caire , comme 
^ la vôtre vit à Sheik - Armner aux portes 
55 d'Affotian. Mais je vous demande encore 
<55 où. eft Ibrbhim , le fils de votre Sheik ? 
55 — Ibtahïm , me :répondit - il ^ eft à notre 
35 tête. Cl^eft lui quî nous ooflntoande rci. Mais 
55 qui èces^vous ? ^to; Veivez avec ïwoi , lui 
35 dis?^év, feïtes^ra^oivdr Ibrahim, vousappren- 
55 drèz'<ïûr je fuis. 55 

Je laifei cette ixaùpe , & j'en -traverfai une 
autre j au'ûiilieu de iaqiîelle étoit le pauvre 
Abdel^Gin^ attachré par Ib cou & à moitié 
étranglé avec fune corde de crin , & me criant 
de toute fa force de ne pa« l'abandotinér. Je 
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lO^archaii pramptement vers la tente i}pire, .au 
bout de laquelle je vis unje longue laqce plan- 
tée , & je trouvai à la porte Ibrahim & fon 
frère' avec fept ou hiiit autres Arables.ribrahim 
ne me remit pas tout de fuite ; mais je def- 
cendis de cheval , Se à' peine touchài-je le po-< 
teau de la tente en difant jlarduc { 1) ,; que les 
deux frères me reconmircnt. ^* Eh , quoi ! ipe 
53 direntrils, ète«»vous Yagoubé , notre méde^ 
^ cin, notre ami ? — ^Laiflez-moi plbtptvbus 
53 demander , leur répondis -je , fi yous êtes 
,3 vous-mêmes les Ababdé de Sheik-Ammer , 
,3 qui avez prononcé une malédidlion fur vous 
53 & fur vos enfans , fi Vous leviez la maini 
,3 contre mOi ou contre les tttiens , (bit dans 
,3 le défprt, foitdans Ife^ champs labourés ? fi 
5, vous Vous êtes repentis' de ce ferment, ou fi 
,3 vous ne favez fait que pour me tromper, je 
53 viens niéremettre eh vos ihains dans le défert „ 

^ De quoi s agit-îl donc ? reprit ïbfahîm. 
,3 Nous ibmmes les Ababdé de Sheik-Ammer, 
,5 nous n*avons aucun' étranger parmi nous , 
,5 & nous difbns encore : ^maudit foit celui 
yy d'entre nos pères ou nos enfans , qui lèvera 

* ' ■■' . ■'' U- ' ' ■ ' I > f i l u i Pf.i) y ■ ■ I II * !. . »!■ ■! _ ■! » .p..*.-* 

(i) Ct ipot figni^ , je fi^^ (pus votre pjroteâion* 
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\ 
35 la mam contre vous dans le dcfert , ou 

I, dans les champs labourables.,, 

**;Attifi, lûitlis-je> vous êtes tous maudits 
y, ici , car ua grand nombre de vos Arabes font . 
j0 prêts à affaifiner un de mes gens. Ils l'ont, 
39 pris; à U vérité, Jans-ma maifon mwVfe, qui 
^ peut-être ne fe trouve pas comprife dans votre . 
,, ferment^ car ce n'eft ni le défert^ ni ua 
55 champ labourable. 55 — J'étois véritablement 
irrité en prononçant ces paroles. 

" Bon! dit Ibrahim. Que fignifie cette mo- 
55 querie ? une telle diftindion feroit une abfur- 
55 dite. Qui font ceux de mes Arabes , qui ont 
55 affez d'autorité pour prendre des prifonniers 
,3 & pour les affaflîner tandis que je fuis ici ? 
3x Que l'un de vous , ajouta-t-il, en parlant à 
55 fcs gens , monte fur le cheval de Yagoubé^ 
5, & m'amène cet homme. ,5 Alors revenant à 
moi, il. me pria d'entrer dans fa tente, & de 
m'affeoir. " Q[ue Dieu m'abandonne moi & les 
5, miens > fi l'un d'eux , ayant touché comme 
^ vous le dites , un cheveu de la tête de votre 
35 domeftique , il boit encore des eaux du Nil.,, 

Plufîeurs Arabes , qui m'avoient vu à Sheik- 
Ammer , fc raffemblèrent alors autour de moi. 
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les uns pour me demander dts cpn£eils fur 
quelque maladie , les autres pour me £aire 
compliment, & d^autres aufll m'importunant 
de beaucoup de queftions oifcufes. Mais enfin 
Abdel- Gin parut avec quarante ou cinquante 
Ababdé. Il n avoit plus de cordfi Jjutpjur du 
cou. . Une violente altercation s'ëlevà entre 
Ibrahim & fes gens. Us parvient dans leur lan* 
gage particulier que je n'catendpis point Tout 
ce qu'il rnie fyt po^lç de comprendre , c*eft 
que ceux qui avaient ^rrêt;^, Abdel-Gin. fièrent 
violemment réprimandés , car tousi les autres 
leur diïjent quelques durçtés, en défappro^* 
vant leur aélion. 

' . * . , » - ' ' 

Pendant tout le temps que ^ura rexplic^ 
tion, j'entendis fouy^c^t pronoïioer ,le nom 
d'Haflan-Sidi-Haâan. I^xleflus je comme^ça^à 
foupi^onner quelque chofc de la vérité r,-^ 
ayant demandé en aral?e. ce que çetcfit qj|e 
ce Sidi-Hal&u , j'appris tout le fecret. 

L'on peut fe rappeler que l'Arabe Abdek 
Gin » qui fut celui qui. faiût le domcjftiquf du 
chef de la caravane Sidi-Haflai^, Iprfque j^e 
dome^iqué fe gUff^ dajos jma tente pour dérp- 
ber un des porte-manteaux des Turcs ; qu'alors 

F iij 
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nî€s^^5 bafttiterit ïe VoièuT juîqu'i le laiflTer 

pour mort fur la place /«t que depuis Huffein- 

Bèy ôrtfônnà, fnt la plkrnté'de's Ttircs,' qu'on 

pendît -ce miîénhté: Mai? , |>ôu4- fè venger 

de cela i Sîdi-Màflari dit auk Ababd^ Qu'Abdel- 

Gin étëit an efpioh de* Â'tôutti ; qu'il avôit 

été -ïeèonnu pbUr tel dans^làcaràvane; & qu'il 

étoii Venu ' pour favôn- lie nombre des A'babdé , 

& ies faî/è lufprei^di^ ' paf fes^ cdin'pàgnons. 

Siflaffah fy^^arda bifeii de fee alors' Qu'Abdel- 

^ Gin * ékml ^ mon dômieftîque , 8c ' que j'étois à 

^ Côflféif." ']>é' ïbrte que les' Ababdé chimit pou- 

•VbîKîaefiïieï juftemcnt ce pauvre Ai'afee: 

Tout fe termina alors par des affurances 
d'amitié. On- me defiaahda quelques nouveaux 

'réittèc^s ^^tfùt Nïiaimcr V on me fit 'bieaucoup 
deji^éwrtt^ërafcns po\ir cettx que j^âvois déjà 
donnés ,'&'tirie immeilfe quantité diê viande ^ 

> fort bien préparée dan^ des plats de bois , 
nous fut fcrvie l & lïbus bSbies tîe Kt^u fraîche 
des rochers de Terfo^wey. 

' Pendant ce temps^-lk' deux'de mes'geh^ & 
trois de la fuite d'HùîTein - fiey ' vinrctit avec 
beauoû^a^ d'inquiétifd^ pour s'ihformcr dé ce 
qui fc paflbit; mais cômmiè ils ne fe foucîoient 
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pas plus de la compagnie des Arabes que le$ 
Arabes de la leur, je les renvoyai pour appren- 
dre mon aventure au bey. Bientôt après je 
pris moi-xiiême coi)gc des Ababdé, emmenant 
avec moi Abdel -Gin, qui avoit été habillé 
des pieds jufqu a la tête par Ib^rahim. Cf sheik 
nous donna auffi deux de fes Aifàbes pour 
nous accompagner en cas d'accident. 

Je ne puis m'cmp^echcr de m'acçufer ici 
d'une chofe que je regardç maintenant ^ommc 
un grand n^al : mais j çtoi^ fi iaqigné alors 
contre Sidi-Haflany qu'eji quittant Ibrahini, je 
m'oubliai jufqu a lui (dire : " A préifent:, sheik, 
sy que j'ai fait toift ce quç vous avez défiré 
5, fans en attendre jamais aucune récompcnfe , 
5, la feule chofe que je vous demanderai & 
j, qui fera probablement la dernière, c'eft que 
53 vous me vengiez de cet Haflan. ^qui eft 
33 tous les jours en votre puiffance. „ Alors il 
.me tendit la main, en difant : " Haflan ne 
53 mourra point dans fon lit , ou je ne par- 
33 viendrai jamais jufqu'à la vieilléfle. ,3 

Nous retournâmes aIor$ très-fatisfaits à Cof- 
féir , où je remarquai que mes liaifons impré- 
vues avec les Ababdé me donnoient une cqii- 

F iv 
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fidération , qui me mettoit à l'âbri de tout 
danger ; d'autant qu'on avoit vu en même 
temps que j'étois auflî l'ami des Atouni, puif- 
que j'avois fauve un Arabe de leur tribu. 

Le bey voulut abfoiumetit que je foupafle 
avec lui. Je lui racontai alors toute Thiftoire ; 
ce qui parut l'étonner beaucoup , car il s*écrfâ 
plufieurs fois : " Menullah ? Menullah ? Mue- 
55 toub ! ,5 mots qui fignifierit :^ c'eft la votonté 
35 de Dieu ! c'efl la volonté de Dieu ! cela 
35 étoit ainfi écrit ! „ & quand j'eus fini , il me 
dit :. " je ne veux point laiffer ici ce traître 
avec vous pour vous inquiéter encore: Je veux 
35 l'obliger à mè fuivre à Furshout , comme 
35 c'eft fon devoir. ,, Il l'y obligea en effet : 
mais , à mon grand étonnement , Sidi-Haffaiî , 
qui ne pouvoit ignorer ni ce qui venoit de 
Je paOei*, ni les plaintes que j'avois portées 
contre lui au sheik Haman , vint à moi avant 
fon départ, tandis que je prenois du café avec 
le bey, & me remit un monceau de papier 
contenant une adrefle , & une note , avec 
prière de lui acheter un fabre à la Mecque. 
Il paroît que ces fortes de fabres font fabri- 
qués en Perfe ; & comme je ne comprends 
point les mots dont fe fervit Haffan pour les 
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défignerj je les copie ici afin qu'on puiffe 
connoîtrc le véritable nom de ces fabres exceU 
lens. Us font appelés Suggaro Tabanne Hare- 
fanne Agemmi. 

Quoiqu'affez accoutumé à diflîmuler mon 
reffentiment, il m'étoit impoflible d après le 
tour que Sidi-Ha(fah avoit voulu me jouer 
avec les Ababdé, de me contraindre avec lui. 
Je jetai le papier aux pieds du bey , en difant 
à Hafian : " Ce fabre fi précieux fcroit inu- 
-,5 tile , même déplacé dans les mains 4'un 
^5 lâche , d'un traître tel que vous ; car vous 
35 ne pouvez pas ignorer que je lais \fitn 
53 que vous l'êtes. ». 

Il regarda le bey, comme pour fe plain- 
dre à lui d'une pareille infulte : mais le bey 
lui dit fans aucun ménagement ^ " cela eft 
„ vrai, Haffan, cela eft vrai, Si j'étois à la 
^ place d'Ali-Bey , & que vous en cuffiez ufé 
55 av^c aucune des perforiries ' qui me font 
35 attachées > ou même avec aucun étranger , 
55 comme vous en" avez ufé avec lui, je vous 
53 ferois planter for un pieu dans le marché , 
55^ jufqu'à ce que . les enfans vous enflent af- 
55 fommé à coup de pierres. Il s'eft plaint de 
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53 VOUS dans unfe fettre au shcdk Hamam , & 
53 je veux /dépoferr moi-même que.vQtrç, coa- 
35 duite neft |)a$ celle d'un viai Mufulàiaii. ,3 

Tandis que j*avois été avec les Ababdé^ on 

iavoit appèiîçu u« vailïeauen dctreffe, & tous 

les canots de la rade étoient allés à foa fecouFs 

& l'avoient toué dans de pLdFt, Cétoit préci- 

iement le vaiiTeau <jui pôrtoît les vingt-cinq 

Turcs y & qu^on avioit ^rop chaîné. Rien n'cft 

fi dangereux que de s'embarquer fur cette 

côte, car: les vaiffeaux 4yi .y .floviguctît ne 

font point pontés , & on les cemp^t de blé 

d'*^ b^ut à f autre , §5 on met encore une 

planche dans Téchancrurc quife trouve: entre 

la partie élevée du devant & celle de der- 

• Tièrc , &içuirfermo.à^eptprès' tout ce qui refte 

au-deffu$ des vagues. Des .lacs ^ des vpil^ ^u- 

dronnées ,. dcsmates ^font.étetidus fyr }^ \\i ; 

: & c'eft-là que Jes pafiagerscpuchent .torique 

îa mer eft iunpcu agitéçf^ ^ qti'dle .epirè flans 

:1e vaiffeaiïii le blé.goj^fle prodigicwfement , & 

, augmente tellement de pioids, que le vaifleau 

enfoncç, '& l'eau entrant ,dans lechancrure 

. que l'on a fermée nvïea une pl^ticlie , il eft 

- bientôt . fubmergé. . / . , 
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- Quoique chaque jour voie artivtr quelque 
accident femblâbfe & pi-ôveriàrit de la mêmfc 
caufe, ie <lcfii-'dé gagner dfe l'argent dans 
ces fortes de charrois , cjuî n'ont lieil qu'une 
fois par an, eft tel que tous -les- vaiflfeaux 

'partent «on moins chargés^ qUe celix! qu'u» 
chargement trop cénfkâérsMt a fait -périr. 

'Ceft juftement ce qui atriva-^^ celui où 
étaient- tés v^ingt-^eihq Turcs. Impàtiehs éo 

Véîofgher de Çoffëir ^ ils ne voûitfreût pas atten- 
dre que lé beau temps fût *âî». i Hteft Kerimi 
s'^rièrent-ils ^f)ieu eft ^piâif!Êint ft^ti^féricor- 
€îeux. Et fur iJèla-îlè entreprirent une «a^- 
gatibn, où en vérîtl 41 né filloit pas moiiis 
itfun miracle pour les iaùvef/ , ' 

Ces Turcs^fé'rcndirent tous à*tiei4ti excepté 
tifi fcifl , le plus Jeune &'îe'|iliifs^aiînaMe:, qui 
a3rant eu le malheur dé tcfrhhc^ pàr-dcffus le 
bord , s'étoit noyié/^Lfe fecfy les aebûelHit ^vcc 
'beaucoup dliumtafnîté. Se lei défraya t!e tout; 
mais la mer les avcrit te H emènt-^'effi^ygr qulis 
ctoieùt prefqtrè réfôlusde ne plùJ fe rembarqueh 

Xebejr éxoit vemidc Jidda, xlans ua petit 
VaiaS^u tris-folidfi, qiûéiaÂt di* port de Shé- 
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rher (îi), d'où on T^v^oit expédie charge d'en- 
cens, denréc; ordinaire ,qui fonde ce port 
JLe rai> ayôit dt^ a£F^ires à Tor dans le fond 
du golfe, & il pria le bejr de tne le recom^ 
manderi Jen'avois mpi-m^^^ nul befoin d'aller 
^ Tor : mais conune i^lVoî^l Hé une forte 
d'^v^itié ^vec ce raïs, d'aprè^irles fréquentes 
cpnverf^tiçinsr.que nojis avions eues enfemble, 
Sç qi^'il fe vantoit;çotnm|ç;inon dernier patron 
(d'être un gr^d.faint, çfpcçe deçaraé^cre que 
:je croyois, pouvoir ménage^, à î ni^ feotaifie, 
jic prppofi^^au bey de contribuei^ ayeç mcô: à 
rccompçnfer ce^xî^pitainç, pour qu'?l portait 
.nos amis les Turcs jà Yambo, afin qu'ils ne 
fuffent pas prives di| bônhçuir qu'ils efpéroicut 
de leur voyage au tombeau du prophète , & 
pour, jeqpel ils avoient déjà prjis tant de pçine. 
Je promis en inême temps au raïs, qu'à f on 
, retour de . Yambp je frèterois .fon vaiOeau 
pour- un mois ; & comme j'avçis ^ ajors fornaé 
le deflein derjvifitet la mer Rouge jufquau 
îdétroit de JBabelmaaideb, il s'engagea à fc 
conformer à mes ordres julques à ce que je 
vduluffe le renvoyer. 

(i) C'eit Qir'la c6tc de Vxkabie iieureofe. Siagrufti 
Promontorium. ^ 
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■ Rien ne pouvoh être plus agréable que cet 
arrangement aux diflferentes perfonnes qui y 
ctoient intéreflees. Le bey promit dé ne pas 
quitter Cofféir jufques à ce que le vaiffeau 
eût mis à la voile, moi je m'obligeai de le 
prendre à fon retour ; & comme le raïs , en 
fa qualité de i^nt , nous affura que fi quel- 
que rocher fe rencontroi| fur fon paffage il 
fe rangeroit à côté, ou il deviendroit mou 
comme une éponge, ainfi que cela lui étoit 
déjà plufieurs fois arrivé, les Turcs & nous ne 
redoutâmes plus aucun danger pour ce voyage^. 
Tout alloit ainfi à notre fatisfedion , quand 
malheureufement les Turcs rencontrèrent en 
allant s'embarquer Sidi-Haflan , qu'ils regar- 
doient , avec raifon ; copame l'auteur de tou- 
tes leurs infortunes. Tqus les vingt-quatre à 
la fois tirèrent leurs épées, & fans attendre 
<les fabres de Perfe, comme lui, ils vouloient 
le tailler en pièces: mais ilsportoient de gran- 
des culottes de drap à la hollandoife , ce qui 
cmpêchoit de courir , & Sidi , qui n'étoit point 
cmbarrafle par les fiennes , fè faùva avec beau- 
coup d'agilité. Cependant on lui tira plufieurs 
coups de piftolet, dont un lui attrapa lé 
derrière- de Toreille. II fé réfugia fous la pro- 
teftion du bey ; & nous ne le revîmes plus. 
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CHAPITRE III, 

Voyagt au JibbtU2umrùi^ '^ Retour à Cafséir. — 

Ze chevalier Bruce s\mharque à Cofséir. - — // 
ififiti Us islès de Jaffateèn. — — Il arrive à Tor. 

Le bey &;le9 Turcs lyartîrentdcCofféir pouf 
Jeurs différentes dcftinations. Je fis embarquer 
avec les Turcs mon Arabe Abdel-Gin , & non-^ 
feulement je lui fis un préfent, mais je le 
recommandai à mes généreux compatriotes, 
qui étoifent à Jidda, fi par hàfard il alloit 
dans cette vilk. 

Je me logeai alors dans te château; & 
comme les Ababdé m'avoknt raconté des cho* 
fes fort étranges - de la imontagrie d^s Emc- 
taudes , je réfolùs dy faire un voyage en 
attendant le retour de mon raïs. 

Il étoit injpofliblc de favoir la diftancc de 
cette mçntagne par. le rapport des gens du 
pays- Queiquffpi?: on la difoit éloignée de 
vingt*cinq faillis ^ quelquefois de cinquante ^ 
enfuite de cerU); piûs Dien £^it combien elle 
étpît reculée î i : ^ 
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Je pris un homme qui avoît été deux fois 
à cette montagne des Emeraudes^ j^ frétai le 
meilleur vaiffcau qui fut dans le port; & le 
mardi 14 de Mars , enviixin unq heure av^nt 
l'aube , nous firAes voile de Cofféir » avec un 
vent de nord-eft. Ce veilt étoit très-modéré, 
& nous longeâmes la cote, extrémenlent récréés 
par la vue des montagnes de marbie verd 
ou rouge qui la dominient. 

Notre vaiffeau n'avoit qu'une voile tififue 
avec des feuilles d'une efpècc de palmier ^ 
qu'on ajppelle Doom^ Â^femblable à une épaifle 
natte de paiUe. Elle étoif attacdice^n haut, 
& on la tipoit comme un rideau^ mais on ne 
pouvoiit pas la liaiOer avec une vergue , comme 
une voite ordkaire, de forte que dans un 
mauvais temps, fi la voite avoit été. ferlée 
elle feroit devenue ii pcfante que le vaiffeau 
eût été renverfé , ou le mât brifé & emporté ; 
mais en nevanche tes planches du' vaiffeau 
étoient bien coufues feftfemële , & il ny avoit 
pas un clou > pas »n feul morCieau 4ç fer 
dans toute la cenâruiîtion du bâtimei^. Aufli 
quand on frappe contrie quelque rocher avec 
de tels vaifleaux ^ il ^arrive peu de xlommage. 
Mais comme je ne m'y fiois p^iat, j'infiftai 
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pour que nous allaflions tout doucement le 
}ong de la côte. 

La terre que nous avions fous le vent 
appartenoit à nos amis les Ababdé. Il étoit 
aifé de ramafler beaucoup de coquillages 
fur tous les hauts fonds que nous rencon- 
trions. J'avois mis dans le vaiffeau quatre 
outres d'eau fraîche i lefquelles étoient groffes 
comme des muids, & avoient chacune une 
bouée bien attachée avec une corde ; de forte 
que fi nous' avions fait naufrage près de terre , 
nous nous ferions procuré du feu en frottant 
deux morceaux de bois Tun contre l'autre; 
& je ne doutois pas que nous ne puiflions 
recevoir des fecours avant d'être à la der- 
nière extrémité. Il n'y auroit eu un grand 
danger pour nous qu'en périflant au large , de 
quoi je n'avois guère peur. 

' Le rs à neuf heures du matin, nous vîmes 
un grand rocher qui s'élevpit comme i^neco» 
lonne du fein de la mer. Je le pris d'abord 
pour une partie du continent : mais je le re- j 

connus bientôt pour une isle, Comme nous j 

tiom avancions de ce côté- là, que le foldl ] 

étoit très-beau, & la mer trc§-calme, je pris 

hauteur 
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ïauteur, & je trouvai ^e uoits étions par léd 
*5*' 6' de latitude} & Tlslé paroifir^nt Vune 
lieue de diftaiiCe au fiid-fud^oueft de notre 
vaiffeau, je conclus que fa latitude étoit de 
«5' 3' nord. "Cette isle eft à environ trois* naiiied 
du rivage, de forme oVale, & s'élevant tout- 
à^coup vers le milieu. On la nOmaie dans le 
langage du pays^ Jibbel-Sibefget, ce que noii^ 
remuons par montagne des émcraudès. Sibér- 
get cft pourtant un mot de la langue des Paf^ 
teurs^ qui, jepenfej n'ôntjamais vu unefeul* 
<ùiêratidc ; 5c quoique la traduiaion arabe foiÉ 
îîbbdf'ZttmTud^, A que le mât zurtihid s'emploia 
pàxit ïkpmiàti féméraudè * pierre très-fine , è^ 
ft ith ctWtttté depuis la déco\ivérte du nou^ 
^l^u ritoftdé, je doute bfeaiicoïip que ni Sïfcèf 
gtft, m ZtittJrud 2rft eu cette fignification dan^ 
les prèîfiiiei^j fiècfes. Là raifort qui, jêcroi^, îl 
fait dotrher à Tirfe le nom de Jibbel-Siberget ^ 
c'eft qu'dn jr iràihre, aîàfl que fur le conti- 
ittttt qii4 favoifmei beaucoup de morceau^é 
tfune ftibftànce vefte* cryftaîlirte & tranfpa- 
fente j èejitendarnti quoique verts, ils ont dé^ 
Veiriéi & éta tadiè* , & ne fontpasî à beaucoup 
|)rès «trfïi dttrf tîtie W ctfM de rothë- Cëlt 
tto-ctn^nt ittè pforftrtli<ÀS ifeiïréMe î maïs éfté 
tt*a gtïWey fl!6s dé ftilidi*é que le verre. /ÏAé* 
r«mc IL G 
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gine enfin que c eft-Ià ce que les Arabes pafteura 
çu h^ peuples du. Beja, appcloient Sibergct^- 
Is^s Latins Smaragdus^ & les Maures ZumrucL 

Le i6 à la pointe du jour, je pris avec moi 
l'Arabe de Cofféir qui connoiffoit l'isle, & nous 
débarquâmes dans un endroit parfaitement^dé^ 
fert. Nous trouvâmes d'abord un fable mou- 
vant ^ comme celui de Cofféir, & enfuite un 
f^l plus folide, ou il n'y avoit pour toutes 
plantes que de la rhue & de l'abfynthe. Nous 
nous enfonçâmes à environ trois milles du 
rivage dans un pays toujours non moins défert, 
où on ne voyoit que quelques acacias répandus 
ça & là; & enfin nous parvînmes jufqu'au pied 
de la montagne. Je demandai à mon guide le 
nom de cet endroit; & il me répondit qu'on 
l'appeloit Saïel. Ces fortes de gens ne man- 
quent jamais de dire des noms; & les voyar 
geurs. qui n'entendent pas la langue du pays^ 
^çs croient fur leur parole. Je me trouvai alors 
dans ce ças-là. Mon guide ne favoit point le 
nom. de cet endroit; peut-être même n'en 
exiftoit-il aucun : mais il le baptifa tout de 
iinte Saïel, ce qui (ignific un acacia mâle; 8ç ' 
Çpla vraiferpblablçment parce qu'il y vit un 
^ç^çia. Auilî pour la mcnae. raifon» il auroit 
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^u donner le même nom dé Sàïel ^ à tôtls les 
endroits où il fe îttùit arrêté depuis le golfe d<l 
Sues jufques (bus la lignes 

Nous trâiivôtis Un pareil abUâ datls tous Ui 
vieux itinérailres , & particulièrement dans TAil* 
tonin (i). De telle ville à telle villes il y îi 
tant de lieues» Et quelle eft la première ftatioiî ? 
Elr Seggera^ à dtx milles^ Les ledteurs preniien^ 
cet El-Seggera pour le nom dune Ville, ainfi 
que le jéfuite Hardouin & tous les commefl- 
tateui's Font fait : mais bien loin qUe Seggerà 
(2) fdit Un nom de ville, il fignifie au cdti* 
trairi^ qu'il n'y a point de ville en cet endroiéi 
Se que le voyageur eft obligé de s'arrêtefr lA 
nuit fous un arbre* Saïel veut dire à-peu'près 
ia même chofe< 

Au pied de la tnoiitagné i ûvi à eiivifon fepS 
]ias au-defius de £1 bafe , il y a cinq trous oU 
puits ^ dont le plus grand n'a pas quatre piç^ds 
de diamètre. On les nomme les puits de Ziloio 



(i) itin. A4^ton. à Cartfef. p. 4^ 

(2) Ainfi ia première Itatloh après Syédé eft a^peî^ - 
Hier a-Sycaminos , d'aipfès ujbi Sycomore, Ftoléni. lib^ 
4, p* i©8- 

O ij 
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fûd; & c^effi de -là, dit* on , - que i: les andctif 
twroient des émeraudes, iNmiS': savions ni le 
deflein d'eatrer dans ces puits ni les cfeofes qu'ii 
nous eût fallu pour pouvoir y defçendre; 
tf au tant que lair y eft vraifembdàblement très- 
mauvais. Je raraaffa?des chandeliers & quelques 
fragracns de lampes, pareils A ceux qu'ôa ren- 
contre par millions en Italie ; je trouvai aufli; 
qùeltjUes très -petits morceaux de ce cryftaï 
Vôrd & fragile , qu'on nomme fiberget & bilut 
en Ethiopie, & qui eft peut-être le zumrud, 
le fmaragdus décrit par Pline^ mais ison Témer* 
î^ude connwî depuis la découverte de TÀoié- 
rique, dont ia qualité ^ft bien dîflFérentt; La 
véritable émeraude du Pérou n a pas moitis de 
dureté que le rubiSi *. - ,: .. ^ 

Pline compte douze fortes d'émeraudes , & 
nomme tes (i) difFérens pays où on les trou- 
voit Piuûeuffi auteurs ont ci^ que le fmaragdus 
des Latins, étoit une efpècè de jafpe très-fin. 
Pomçt nous* âfïiire que c eft Un minéral qUifc 
i^rrae dan_s_}^s mines de fer,_ & ^1 dit qui! 
avoit une émeraude où il y avoit encore du 
fer attaché. Si cela ctoit yrai^ les ^plus belles 



(l) PHn. lib. J7, cap. j. 
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émerjuides ne vifodroici^^t point 4A P^i^oU*, ^ 
jufqu a préfent oo û'a p^^pu découvrir ch>ifvft 

' A regard des imer^udjesoriesu^^qmvkNt 
nent, dit-on, de Tlnde^ elles jDtmt maiâ|gtail| 
bien connues , & leur prix eft à peu près fixé : 
ihais toute notre induftrie , ^oule notre afiraricc 
na pas encore pli découvrit d'ansi ce paj^s^U;" 
Mhe miné de xîé^ pierres. Il n'y à certam«»rfftW* 
point de'dôûté que les émeràudcs ne fuflftrit- 
connues ii^ktis les itides oriehtares, lorfqtfbii 
a trouvé le paGfege ^dû^ap dé Boni^-Elpéraiw^ 
il ny en a pjB ribrt.plbs- qàe fe$ Rorfi^nin'ifti 
jdvaitknt dé cés^cèhti^ès lointaine. Gepettdfâffr 
Sès^ énwMrawft» ^ifif€feHcèffivenaeiit-rar<îs^^dafl# 
yàntftjuffé^ &^ on en MOAt ah tèt cas-, ^tft* 
c'éteîC uri.CfîWe p^W urt%#tlftè'qtte'ëe'gî'rf«ï^ 
fcr une èmttavide (i). * " ' • '^^^ 

II eft^pfbbîîble que "quelque acicien peuple 
de rOrîent- étoit eïi comiÂiniièatton avec te^ 
nouveau mondé , bien long-tteniTps- àvateft q#* 
. nous y fongeaflions nous-mêmes, fies- éiirei'swr^ 
de$ qp <V eiK avoit tiré font les nîêjiies ^uî 
pafsèrent enfuite en Europe, & qu^on nomma, 



(x) Plin. lih. J7, cap. ^ 



G iij 



t 



Digitized by 



Googk 



\ét V 6 TA G I 

les émeraudes oritntalcs, jufqu*à ce qu'ellef 
Ipflent Gonfohdtics avec les péruyienues (i), 
dont les Juifs &' les Maures portèrent une 
grande quantité dan$ Tlnde après ladécpuvertç 
lie f Aniériquey 

^ Mais ce qpi prouve invinciblement que nouii^ 
fjc fpmmes point d'accord ^vjbc Ic^ anciens fuy 
iVïn^raude; ccft ce que X^cophrafte (%) dit 
.a^vpir vil d^ïhs des livres des premiers Egyp-? 
IL^ens , au fujet d une ép[ier^u4e de quatre cou^ 
dçes, ou (iif. pieds de long, qui avoit ét^ 
Çfîvpyée en préfcnt à Tiyn ^ç leurs i;ois. Il 
l^pporte également qu'il a vu en Egypte dans 
Vjfï des temples de Jupiter, ijin, oHUfque de 
(ipi^çante pieds de hauteur fait^vec quatre éme^ 
rîiu^es; iSc Rpderiç dç Tolède dit que quand 
îes Sarrafins s'emparèrent <|e cette vi}le, Tarik, 
Jeur chef, ^ avpit une table d'une émeraude de 
365 coudées^ ou $47 pieds & demi de long. 
Les hiftoirps de l'invafion^des Maures en Efpa? 
gne parlent de beappopp d'autres éo^er^udes, 
à^ep-près pareilles. 

Apr^s avoir fatisfait ma curiofué dans les 
(1) "Jfevcmîcr , vol. 3. 
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ttontagtieskles^ëmerauxies, laûs avoir renftoii^ 
tré une feule créature vr^ante^: je repris! *te 
chemin de mon va(iffeau , où je trouvîvi un 
excellent dîner de poiffoiu tout. prit. Il étoit 
conipofé jGte.lxbis- différentes ejQ;>èoes^de poiffonr^ 
qu'on ;noriune bifflcr/furrui|ihac& nhourfé*èi- 
fccnaat ie lliffcç (emble xtrc de îielpèce de» 
dlùitres; mais fes deux coquilles fo^t également 
courbes & concaves, & elles ont fur le, coté 
une jointure faite comme une charnière, ou 
jflutot comm^ .im^ond.^îarioù eHbs s'oûvrfcnt. 
Cev pQi(](bn ^ft l»irjt>iroonime-quelques huùresi, 
qu'on n^ mange: pas & qu'on jettes Nous^ in 
4reuvâmes qu€l5qiici-wils;dc*îldçuxj. pieds idc 
longw Mais 4ç. . plui jgraud qu'cm ait jamais < vu 
eft celui qui fert de bénitier dans Téglife dç 
Notre-Dame «^à Paris (i)|i >i .î»^ t ,, v^ 
o. r: ; ' A . ' '^ •*..;•*-. 

.^ X't feco^ poifTon dont nous mangeâmes 
étoit le coucha veneris, armé de longues poin- 
te^; 5ç*fe ta;Qifième dontleoiom fignifie <biis 
ja. langue, ^«,.p^j9^ le fcin,liela Viei^c , «voit 
des coquilles d'une extrême beauté , en fdi^te 
pyramidale d'environ quatre_pouce$ dç haij- 

' .^ I ' ■ ^^ ^ 

ï ■ .... ^ ..... '-' > - 

G iv 
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afcjnd ^ dçn^cre. de. perle, 

., .I^Faus ççsipaifibiis oot un goât poîytié, Jk 
pst' le$i r&gacc^lxcMtnme. tsiè {} elk 

4^ail|çuFs da^t3U3ir|pàiS)dofiX8M4e^Hkpof^ 
p««çi EUX ieafeoçrt d'e^cr j* <ï»^ lès vbj«a|feiiffc 

|Jroguè$; '1 -y'. :'A:^ :'• ' ..-IL ^i ' '■ -•:' ' 

iitsxara^iae«,bdetl^u<fe9r, ^)/A^fi<ëul«àtt^è| 

Nous étions alors j/fioi^us dk tout'^fe^ûi 
nous étoit nécefli^ire. Le t^mps etoit beau, 
Kous pàWions aucun douteq^cfil^i^^GOiKtiHÏiât 
Pleips d'ardeur pouf voyaftt^/ii^ai&^ègHetitil^ 
*fculepiei)t;; deTt«îfe5«)ir pas fm^ »»l£ wiè fè^' 
tomes '^ogi de Çoipairifk^^i^ toè^s *%ië^e4 
Jidda.:'. ^'>..;:v^ ..-':•-,-. vr:i:* ■ . M: .'■.-, 

Çi) C'eft une efpeçe d(? |Ce^r^tophite , qui croit 9U 
fond de h mfr, 
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-' Oaf^.JS(Bt(ft :)iei^vfe d^oifitîon ; nous ttm^ 
wn$s k h y^ i &rot» heures 4^ rapris-midi* 
^ ]e>YMti»0i3^ ir^oriik tdSirmeat» que k* leiK 
demain 17, k huit heures du matin r nous 
nous trouvâmes à environ deux lieues d'une 
jietitc islô, connue du piilofe, fous le nom df 
Jibb'cF'Mâèopar/' Cette îslè eft ^u moins i 
4|ti«tre miHcfstJe la terre ferme, & elle ëft* très* 
éhvét ; 'de forte qùW^'mfér bli peiit fa vbir , 
je cit)i$,'de plus de Huit lieues : tnàiè on ne 
la tKfttttgue 'pas 'tàrftfSJfircfïAeht diV'Wiîtinen£, 
Je talcuiâi t^iU^en ^ fiSfa^t * Wes ôbfervatiôns*^ 
yavois dft tnè! trouver à' environ 'o^ 4' ée 
!^[^n^^^ ^ttis^kh^ ^. q^ <^Jlf4qH WfT|ent 

}^^W^ a^^'^ ff ffëaa>ipit à un 

nez o'homme, & les Arabe? l'ont «nocqç^éç 
fias^ElTAnfj le cap du nez. Les montagnes , 
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couleur fombre &VrâIéc; & ellei^lbut reni* 
plies defcarpemens comme fi ifcs totîefts s'é- 
toieut ouverts >plaficurs pzf&gts^ entre les 
rochers;: - ^ 

Leç yaifleaux qui. fout le cabotage. de Mzr 
fuhah & de Suakem à Jidda, dans le fort dç 
la niçiqffj>n, d été , ont jToin die fe tenir le long 
de 1^ çôj:^ d'Abyl^ie^, où.ils trouvent uu 
joli vent d'çft qui fouffle ordinaii^ement penr 
dant la ^nui^, & j^.i:^ vent d Quçft pendant le 
jour s'ils naviguent ^flez près de terre , ain6 
que leur conftrué^ion le 4eur permet. 

te vent violent^ de jbord-eft fouïflant dro^t 
dans le golfe, poùîffe les Vagues car le détroit 
de Babel-Mandeb dans Toccan îndien , où 
le trouvant accumulées , elles fe reportent bien- 
ïht êii "arrière ; &^ encore daiis le niilieu du 
canalVcllag vont fe déployer fiir lés écueils 
des^ ' deux côtés 'dé 'la'inér Rouge. Quelqufe 
long qufe paroiffe ^drdihkifemeht fe voyage de 
Mafliah au ^ JibbéHVI.aCoiiâr*,' lé ^ vebï' fâvora- 
blé que nous èû'ttaés'Slcs^ïiuiranS, fijcpufe 
leà homrtier ainfi,; kolis 'l^'ùrehî We'îft^St;!^^^^ 
auprès de cette isle. 

; «Cependant un ^grand) v^flGwu* û€%oiu*cSk 
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ÎKi$ hâfardcf de naviguer le ïong de la côte , 
où il reïicofltreroit fans ceflc des ëcueils. Mais 
les petits bâtiment bien coufus, qui cèdenç 
fans danger à la violence des flots , & qui 
^(Tent légèrement fur des bancs de corail, 
& quelquefois fur des rochers plus aigiis , 
peuvent fculs fuîvre cette route. Arrivés à 
cette is)e ils tournent leur proue vers la 
rive oppofçe, & ils traverfent le canal en une 
feule nuit pour fç rendre à la côte d'Arabie, 
quoiqu'ils aient prefqu'un vent contraire. L21 
route qù*ôn fqit dans une fi fmgulière navi- 
gation eft marquée fur ma carte , ( 1 )^ avec 
cxadlitude » & a été vérifiée de^manière qu'au- 
çxxn marin ne peut la foupçonner dVrreur. 

A trois heures de Taprès-midi , nous remî- 
iXïts ^n mer 9 & nous continuâmes à.parcou» 
fiT la côte Avec un vent toujours favorable. 
Nous lie vîmes nulle part aucun indice dTia- 
bitation ; les montagnes étoient partout éga- 
lement efcarpées & brifécs , & fuivoient tou* 
jours la diredion de la mer , plus ou moins 
avancées ou, reculées, comme la côte elle, 
|ncme* Cette côte eft daçigereufe. Nous ne; 

(;) Voyez la çgrtç. 
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vîmes ni près de 1% tam fcfite^,,*!» autoo^ 
des isles d'autre c^feçiwk dîù ï<m fràitj^r I an- 
cre que fur les bords mimti 44 fiwrtp/^ue 
quand nous débarc|ubîîs , iKluf ^meààns rifi 
que de rompre n0tr6jbe»iipç^CÇiEHîre le rivage. 

Lislc du Jibbeï-Macôuaf a de forts brifans 
dans tous fes angles. Ceç^jend^at , quoiaue 
BOUS fuffions très-r^pjvrpchçg cfc ces brifeiu» » 
la fonde ne nous : rendit poii^t de (o^d. Naw 
iious avançâmes alors entre Jibbcl-M^cçuar & 
1 autre petite i«le, qui ef^ au fv^d-fo4"^& K 
environ t^ois milles , & nous fondâmes £çm^ 
le vent ; mais nous x^ trQU?vâmes enod^i; fii^M^ 
de fond h, toucher presque Ja terre. 

Prefquau coucher du foleil , japperçus 
tine petite kle febfônneufe que nous avions 
laiflee à environ une Heué à Toûeft. H riy 
avoit ni arbre , i4î l^ùiffon, ni aucune proé- 
minence, qui 'pût la faire diftinguer. Mon 
deffein étôit albrs ^ «fe m^àvâncer jusqu'à la 
rivière de Frat , qui èft marqué» fur lc$ car- 
tes comme très-krge 8c trcs-profbndfe : mais > 
cbnfidérant que fâ latitude étoit indiquée vers 
les 21*. 5o\ ceM-diire, au-defTui des phiies 
du tropique , je ne' pus croire % i*exiftence de 
cette prétendue rivière* ' 



Digitized by 



Google * 



àux BOVRcrs DU Nil. to^ 

B eft «a iitît certain, c'ell que nous ne 
connoiflbns point de rivière au nord des four* 
ces du Nil > qui ne tombe dans Je Nil même. 
De pltts, je puis affurer qu'il n'y a point de 
rivière dans toute l'Abyffinie, qui fe jette dans 
là mer Rouge. Les pluies du tropique ont leurs 
èorncs , & ne tdndbeiit poîut par de-là le i6\ 
d« Ittit^d^. Aioîà il n'y % pmnt là de rivière 
m 4û fic^ve ^cii ie prëic^i^ des montagnes 
téans les ià0Êfits de k Nubie ; 8c Dons n'ea 
^fOmÊBJthm |»pim i{«i Ibit crièutait^ du Nil, 
4k ^i «k lu Sm»0t- «tHtdfite drs pluies du 
trapiqiÉb. JA &raîi làDnc -bien «Ktraardinaire 
l|û« la «ivîèr« de Ftàt^itiAiiAnict dans une 
4m cakitfèifc ks f4i» iariéei d» giobe, qu'elle 
^t étte ^iBa& c0tl6éémlAe i(IM le Ni(; & 
^îéile coo&rvit l'abémlatice de les lentix dântt 
toutes ies feifolK) avsmage que Je Nil nâ 
pEOtfitj^ & qu'enftn, daos' un pays où Teau e(¥ 
ii râpe & fi préticuîe, il n'y eût fur fcs boixfe 
point dt ville , point dMtablifTemens anciens 
* ou nouveaux, qu'on ny vît pas m€me-dés 
campemens d'Arabes, qui le trâverfaffent & 
fififeat le commefcede iKrflk^ qw «ft prédfé- 
«eot vis*à*vis. . - . 
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la tertc, j'eus de Tiaquiétude, parce que blerf 
que je fuffe certain de ma latitude, je ne poi^ 
vois nullement me confier au (avoir de mon 
pilote. Mais denîi- heute après le lever dii 
foleil i j apper^us tin rocher très-élevé & très* 
cfcarpé, que le pilote me dit fur ma demande 
être un Jibbel , c'eft4*dife , un roc ; & ce fùtJà 
tout ce que je- pus en tirer. Nous fîmes route 
vers ce roc, àffez mal fécondés par le vent j 
& à quatre heures, nous y jetâmes laDcre* 
Coname cette isie navoit aucun nom connu, & 
que je ne favois pas qu'aucun voyageur y eût 
été avant moi, jufai dû privilège de ceux 
qui parcourent des contrées nouvelles /& je 
hii donnai mon nom. La partie fiïd de cette 
isic eft exhauHée & remplie de rochers. La 
partie nord eft baflc & fe termine en queue < 
ceft-à-dire, en un rivage qui a beaucoup de 
pente. Cependant la mer y eft extrêmement pro* 
fonde jufques au bord, & en fondant du der* 
rière de notre vaifleau,' nous ne trouvions 
point de fond* v 

Toute, cette matihéc notre pilote lîie priai 
comme la veille, de ne pas aller plu« loin. Il 
difoit que le Vent avoit changé ; qu'il y avoit 
4çs.figne$ au fud dont il ne pouvôitpras dou« 
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ter, & qui lui annonçoient iQfai]lit)lément 
qu'avantyingt-quatre heures nous aurions une 
tempête^ qjii nous mettroit dans le cas de 
feire naufrage; que Ja rivière que je defiroîs 
de voir ctoit vis^à-vis de Jidda, & que quand 
Je ferois à,.Jidda) je pouiTois m'y rendre eui 
un jour & june nuit, ou par terre, ou parle 
moyen d'une chaloupe Anglpife,, parce quç ' 
je trou verois des gens qui connoiflentle pays, 
& qui jït m'cxpoferoiçjnt à aucun accident; 
au lieu qjue dans le voyage que je f^ifois en 
ce moment , je ne pouvois pas rencontrer ua 
hpmme qui ne fi$t mo^ ennemi. Quoique jc^ 
ne fois! pas beaucoup fufçeptible de cr^in](;e, 
mon orçille ne fe ferme Jamais .à la raifon ; 
&_à ce que me difoif mon pilçte , j'ajoutai 
moi-même en mon particulier, que nous pou-, 
vions très-bien être portas dans la haute mer, 
& manquer d'eau & d'autres provifions. 

Nous dînâmes donc auilî promptement qu'il 
nous fût poffible, en nous encourageant vies 
uns les autres autant que nous pûmes. Un 
peu après fix heures le vent tourna à l'el^à 
devint variabk ; & il fe leva un brouillard 
très-épais ^ui ,couvroit 1^ tei^re. CepeUjdant à 
neuf heujres du foir ce brouillard fe .^iflipa^ 



Digitized by 



Google 



fia V Y à i ^ ^^ 

& eirfûUe lîôus eûmes tiàe tfës^fôtté l^rîftai Af 
^ili nous faifoit prefquci volet fut jés^ flots èô 
nous pouffant droit à Côfl^m Le*ciét êtbrt 
€ôi>vert de nuages paflagers , & qiKJÎqée j'cf- 
feyaffe plpfieurs fois d obferver qticîqu'étoile 
MM méridien, cela me fut;abfolument impoiP' 
fibk. Le vent renforça encore^ 'éc-côkitintiâi 
k nous êtfe favorable* - 

Le ig^ dès que raubé nous piélrtnk de diC 
tingoer les objets , nôU^ vîmes la tarte qtil 
détendait' à perte de vue au nord 5 & bien* 
#t ajtt^ ftous rceéïirtflfWcs'te «FlBbéîiSibûrget^ 
lûtei le \Tttt à riotîs^. ^bm Pavrbt^^t-dëjà vit 
ééptiis qttekjiie temps- : teais notrs favîoiis pri$ 
p^tif àfi0 partie dit cotrtîrtent* 

Après le vei^t favorable que iiôtrà avions 
eu cette nuit-là > nous ne pûmes pas nous ém'» 
pêcher de plaifanter notre pilote fur la pro* 
fonde cottrioiffaiiee qti'il drfoit avoir du mau^ 
vais temps. Alors il fecoua la tête en nous 
rfifant qtr*U s*ctoit trdmp^ d'autres fois, & 
qtvfî étdit toujours conÙM qttantl il fe ttom^^ 
pôît de cette manièr^t: refais <|u«* iïbtis n'^fônf 
f as t*tte(jrt arrivés à CoMi, 4iÀyi4à^it éfpé^ 
tât ée 4u^ cifét même ^ut iK^Hf ûùm f i^tn* 

drions 
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drîôns fans périL Peu de temps après la gi» 
rouette qui étoit à la tête du mât tourna 
•au nord, puis à l'eft, puis au fud, & enfuite 
fit le tour du compas en fens contraire. Le 
•ciel devint obicur, & Il tomboit beaucoup de 
pluie au fud. Tout-à-coup il partit un grand 
coup de tonnerre fans êtte précédé d'aucj[in 
éclair ; & enfin le vent de fud - eft fouffla de 
nouveau avec force. Nous nous regardions 
les uns les autres eh baiflaûtà moitié les yeux , 
& nous gardions un profond filence. 

Cependant je vis que cela ût remédioit à 
lien. Nous étions ei;i dànget, & il falloit tâcher 
ll'çnibrtir lé mieux que noué poui^rions. No* 
tre^vaiiTeau allait aveé une vîteffe prodigieiifc* 
i,a voile tifiTue de palmier étoit tieuve & pe- 
fbit confîdérablement ; & ce qui rênddit cet; 
snconVénient encore pire, c'eft que le mât 
étoit placé ud pcU trop en-avant. La première 
chofe que je demandai^ fut fi le pilote ne 
pouvoit pas. I^atffcr fa grandVoile? mais cela 
étoit impoffibk^ |)arce que la vergue étoit 
attachée fîxeménÉ au haut du mât. Le fécond 
inoyen étoit de Ja .plier en la levant en par- 
tie comme un rideau de théâtre : mais notre 
pilote nous, pria dt nt pas le tenter, depeuç 
Tome II H ^ 
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que nous a« fiffions chavirer le bâtiment Mai- 
gre cda, je me fis aider par mes doméftiques^ 
& nous roulâmes une partie de la Voile au- 
tour des bâtons qui la tcnoient : mais cela 
augmenta le poids du vaiQeau én*haut , & eni* 
avant ; & la proue s'enfonça tellement à deua; 
rcprifes qu'il pafla beaucoup d'eau par-deflus. 
notre tête , & que je crus que nous étions 
pour jamais enlevelis dans les vagues. Je fujs 
bien afluré que fi le bâtiment n'avoit pas été 
en bon eut & bien fur fa quille, il étoit perdu; 
car le vent continua à être tempétueux. 

Je commençai alors à quitter mon habit & 
ifiies grandes culottes, afin de pouvoir nager 
jufqu'au rivage, fi le vaifleau étôit fubmergà 
Mais mes domeftiques p^roiflbient avoir t^- 
iioncé à l'^fpoir dt fe fauver , ou du moins ih 
ne faiibient aucun préparatif pour cela* Le 
îpilote fe lehoit le plus près de la cô^ qu'il 
jpouvoit I dans l'efpérance de voir quelque 
|)!etite baie; mais nous courions avec tant dp 
Violence que je fuis perfuadé que noi^ aurions 
chavire , fi nous avions tenté d'entrer dans un 
poît. Toutes lés dix minutes au plus nou$ 
paffions par-deflus quelque banc de corail, 
que nous brifions par le frottement 4e notr^ 
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quille , en faifant le même bruit qu'une forte 
lime fur du fer; & ce qu'il y avoit de plus 
terrible encore, c'étoit une lame qui nous fui- 
voit, & qui beaucoup plus éleyée que la 
poupe de notre vaiffeau , fembloit deftinée ^ 
par la Providence , à recouvrir labîme où 
nous allions être engloutis. 

La frayeur parut avoir aliéné la railbn dû 
gilote. Je le priai de prendre courage , & je 
lui fis boire un coup d'eau-de-vie, en l'affu- 
rant qu'il ne devoit pas contrarier tout dç 
que: je pourrois faire ou ordonner, ni même 
douter que ce ne fût ^ propos, parce que 
j*avois pafle des nuits bien plus terribles fur 
rOcéan. Je lui promis que tout le mal que 
pourroit fouffrir fon vaiffeau , feroit réparé â 
mes firais quand nous ferions à Cofféir, &(j^ue 
je lui en achetteroîs un neuf, fi celuî-ci ëtbit 
trop endommagé. Il ne me répondit rien, finoa 
que Mahomet et oit le prophète fk Dieu. ^%aiffe^-lc 
3J, prophétifer auffi long -temps qu'il voudra^, 
^ lui dis-je. Tout ce qw je voqs 4ç^»ande, c'el^ 
yy de vous tenir ferme à la bajirr^. Regarder 
55 bien votre girouette , & gouvernez droit 
53 en tenant le vent; car je fuis réfôlu de 
^ couper en pièces cette grandVoile , & d'eaâ 

Hii 
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55 Pocher que le mât ne fok emporte & ne 

55 nous faffe chavirer, „ 

Le vent étoit fi fort que je ne pus pas com- 
prendre fa réponfe. J'entendis feuleinent quel- 
ques mots fur la miféricorde & le mérite de 
Sidi-Ali-El-Genowi , ce qui me mit en colère, 
*' Au diable foit , lui dis -je, votre Sidi-Alî- 
jjj> El-Genowi imbccille que vous êtes, ne 
^5 pouvez-vous me faire une réponîe taifonna- 
35 ble? tençz bien votre barre. Regardez votre 
^5 giiouette, GouverJaez droit ; car par le Dieu. 
55 Tout-puiffant., qui eft alîîs dans le ciel, 
>5 j^ J^re ,, ( ce qui eft bien autre ferment que 
^ par Sidi-Ali-El-Genpwi ) ^ je jure que je vous 
^ cafle la tête d'un coup de piftolet , au prer 
^ naicr faux mouvement du vaiffeau^ ou au 
» premier changement de route. ,5 II me répon- 
dit alors : Maloom , c^eft-à-dire , fort bien* 

de que j'iàvoîs d'abord dit fat aViffitôt fait. 
Je teifois la grand' voile, & avec un grand cou- 
t^Ui je la fendis en plufieuTS bandes; ce qui 
foulagea beaitcoup le bâtiment , quoique nous 
^UaiEons encore avec ime extrême rapidité. 

^^Vers les 4éux Heures le vent parut fe cal- 
m^ri mais ^ demi-heure après, il fouffla avec 
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plus de violence qu'auparavant. A trois hpures, 
il tomba tout-à-fait. J'encourageai alors mon 
pilote, qui s'étoit montré très-attentif, & avoit, 
je crois , invoqué tous les Saints de fon calen- 
drier. Je l'affurai que je le; dédommagerois 
amplement de la perte de fa grand' voile. Nous 
vîmes très -bien, en ce/ moment, les deux 
rochers blancs qui font F fur les deux monta* 
gncs , au-defjfus de l'ancien Cofleir ; & le même 
jour, 19, le nouveau Cofféir nous vit arriver 
dans fon port un peu avant le coucher du 
foleil. 

Bientôt après nous apprîmes combien nous 
avions été plus heureux que quelques autres 
navigateurs qui étoient à la mer dans le même 
temps que nous. Trois vaiffeaux de Cofféir 
chargés de blé pour Yambo périrent avec tout 
ce qui étoit à bord. L'un de ces trois vaiffeaux 
étoit celui où les vingt-cinq Turcs ayoient été 
d'abord embarqués. Cette nouvelle fut apportée 
par Sidi-Ali-El-Meymoum-El-Shehrié , ce qui 
fignifie Sidi le finge.de Sheher ; car quoique 
ce fût un faint, fa figure reffembloit à celle, 
d'un finge, & on avoit jugé à propos de k 
diftinguer par le nom de cet animal. 

Nous étions déjà bien mécontens dès embai> 

H iij 
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cations de Cofféir. Mais le vaiffeau de Sidi* 
Ali-El-Meymoum , quoique petit, étoit fort 
& bien fourni d'agrêts. Les voiles étoient de 
toile , & il avoit navigué^ dans l'océan Indien. 
Sidi-Ali avoit à fon bord quatre hommes forts, 
&qui paroiffoient bien entendus, & lui-même, 
quoique de petite taille & âgé de près de 
foixante ans , étoit encore plein de vigueur 
& rfadivité , & auflî bon marin qu'il fe van^ 
toit d^être faint 

Ce fut donc le S d'Avril, qu après avoir fait 
mes dernières obfervatiojis fur la longitude de 
Cofféir, je m'embarquai à bord de ce vaiffeau, 
& que nous mîmes à la voile. Il m'étoit nécet 
faire de cacher à quelques-uns de mes domef- 
tiques que mon intention étoit d'aller au fond 
du golfe , de peur que fe trouvant parmi des 
chrétiens & non loin du Caire , ils ne renon- 
çaffcnt à un voyage dont ils étoient fatigués, ' 
avajnt qu'il fût bien comniencé. 

Les deux premiers jours de notre naviga- 
tion, nous eûmes un temps brumeux & peu 
de vent. Le foir le vent fe calma tout-à-faît. 
Nous vîmes au fud-oueft une terre élevée & 
très-inégale qui étoit- parallèle avec la côte. 
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& plus haute dans le milieu qu'à fes deu^ 
extréînités. Nous jugeâmes que c'était la mon* 
tagne qui divife l^jcôte de la^mer.Rpuge dc( 
la partie orient^ de la valléç 4'Egyp^ q^i 
répond à Mon£alout & à Siout. Nous mimes 
en travers pendani; 1^ i?tuit> deirière un p^tk 
promontoire aflez bas, quoique le vent fui 
a0eis bon. Mais notre raïs, craignoit de donnée 
fur les isles de JalEiitéen » dofit il favoit qu^ 
nous n'étions pas loi<i. ■: 

Nçus pw^s îivec enf; ligne p(end.^tit la nuit 
beaucoup d'excéllens poiflbns , dont quelques* 
Vns, pefoient ^(qu'à quatorze Uvres. Les meil^ 
leurs avaient le dos bleu comme tes (aumQAS, 
& leijir ventre lïétoii rouge^c^ tgcfeeté de Meu^ 
Ils reffembloieiit 4u0i auSic faumons pour l^ 
forme; mais ilst avoient la chair blanche & 
moins: ferme. v 

Dans la matin^t^u $ no^s «rfiy&mes aune 
i^les de Jaffatéea. Elles font au «ombre dt 
q^^t^e,Jointes par des haufô fonds & des rochers^ 
çaçl^ foDs l'eau. C2es isjes foi^n^^nt ui^ efpèce: 
d'arc & ibilt ^jisgerettfe^ pour les vaiireau:^^ 
qui naviguent la rmit, parce qui! fembte qu'il 
y ait un paffiige aifé ejpitr'ïcUes ; mais <i\iand fcife 

H iv 
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pilotes veulent en fwôfîtèr, ijs peuvent teni 
contrer deux rochers ^tîi' font prefqu'au mi- 
lieu 4e Teiièrëe, à peine cachés par l'eau» & 
environnes d'une mer très-profonde* 

Après que nous eûïnes paffe cesisicj > T^P^ 
pris de mon raïs que, fans quelques fignes quil 
avoit remarqués relativement 2^u temps , îl ne 
fe fcroît pas engagé entre les îsles de Jaffateen » 
mais qu'il anroit fait route diredementà^Tor» 
en paffant entre Tisle de Shéduan & un rocher 
'qui ell/ dans Iç milieu du canal au-delà du 
Ras-Mahomet; Mais nous avions été fi tran* 
quilles toute la nuit , <^ue nou^ ne pouvions 
qu'être fort refeonnoiflkns envers notre raïs d» 
Ibiri qu'il avoit pris , quoiqu'il neût pas en 
de gtanjdes raifons 4e le ptëndfé, . î • 

Le lendeniain 7, nous laifsâmes dès-lemas»* 
tin notre p<iifible ftation dans la baie , & noua 
gouvernàttics prefque au^^ùé-eft> tout lé long 
des deux isles de Jafïatéen qui font le plus 
au fud , êc nous tînmes le' c^p direâement fur 
le centre de Shéduan , jufqu'à^ce que nous 
foffions trois milieu au moins en deHors de la 
partie orientale de ces i^les. Noiis pafsâmés 
glors Sbéduan , que nous laifsâtnes ttois Ueuçt 
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isLns Teft, & nous dirigeâmes notre route prcf- 
qu'au nord-nord-oueft par ranger la partie occi- 
dentale du Jibbel-2feit , qui eft une grande isle 
défère , ou plutôt un rocher éloigné d'envi- 
ron • quinze milles du continent. 

Le paflTage entre les isles de Jaffatéen neft 
praticable que pour de^ petits bâtimens , dont 
ïcs planchés font bien coufues enfemble , & 
qui prêtent fans danger èil heurtant contre des 
rochers. Ce n'eft pas d'ailleurs le manque d'eau 
qui rend cette navigation périlleufe. Toute la 
partie occidentale de la côte eft prefque per- 
pendiculaire , & il y a beaucoup f^iis d'eau 
que fur la côte orientale ; mais âuflî il n'y a 
ni de hauts fonds , ni aucun autre endroit oii 
l'on pùiflfe jeter l'ancre. Tout le rivage eft bordé 
de roohers ; Ja mer eft tfès^ptofonde , & cepea- 
dant il sélhv^ fous l'eau diverfes pointes de 
roc , qui f6|it exceffivèment dangei^ufes ,- parce 
qu'on ne peut pas les voir , & que rencontrées 
par un grand vaifle^u, elles le fracàfleroient , 
& rendroient fon naufrage inévi^ble. 

La nature de cette côte vient , ce me feUible , 
d'une caûfe que je vais expliquer. Les mon- 
tagnes qui bordent l'Egypte & ÏAbytTmie font 
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toutes ,^f. comme je l'ai déjà obfervé , dà poiii 
phyre, de granit j,^'aj^)âtre, de balai te, &dc 
plufieurs autres fortes^ de, marbre eîctrêmément 
durs. Elles fe trou.veni: toutes, mem^.dans la 
partie du nord , par la latitude de i6*, où il ne 
tombe jamais de pluie , & le vent ne peut , 
en paflant pjir - ^effij? c^s montagne$:i yporter 
dans la mer que tr^peu, de fable & et pout 
fière. Du côté oppofé , c pft-à-dire , fut Iç ttyage 
de l'Arabie ou de rHéjas & du Tehaton, il 
n'y a que des D^bleiit n^ouvans , &>daiis les 
mouflbiif sèches de J'biver , quaad «le vent 
fouffle.du fud-efti^ il poirté dans le golfe uioe 
immenfe iqu^ptité de ces fables ^ leS^^uelsiseii* 
taf&nt dai^s Jes roçbeifs qui font le lon^ démette 
côte , & By itroqyent enfui te retenus pat la? 
inPuffoA d'été, ou par le vent du mJrdrjdl, 
qui eft direélementoppc^, & qui wApMht* 
qu'ils n^ puiflent être eptrainé^ pac ie ntoovf^ 
ment des eaux veiS h^ côtés d'Egypte. ^ , . 

De*lft il fuit (fat fur la côte odcideotak ou 
la côte d'Abyffitiié ïcaU efé très «-. profonde ,. 
& remplie de rochers , qui n'étant jamais cou- 
verte piOr -des labiés ^ ne peuvent pas 4^vejir 
infcirfiblctne^t des isles , comme ceJajajrrÂyÇ 
ailleurs. Ils itHeui toujours dépoi^illés i jfy^: 
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^'aucun fédiment s'attache à eux , & l,eurSr 
pointes font aullî aiguës que des lances. 

Sur la, cote oriental^ il y a auffi des rochers 5 
mais fe trouvant immédiatenient fous le vent 
de fud-eft , qui porte Je fable dans la mer , où 
enfuite la mouflon du nord-oueft^le repoufle 
& le contient ; ceS rochers deviennent chacun 
une isle , & deux ou trois isles forment Une 
baie. 

* Au bout des principales de ces baies , on a 
éfcvc plufieyrs monceaux de pierres pour fervir 
de fignaux & indiquer la paflç i & c'cft là qc* 
les grands nayires, qui vont du Caire à Jidda y 
& qui non-feulement font auffi gros que nos 
vaifleaux de guerre de foixante-quatorze canons^ 
mais qui ont le double de poids à cauCe dei 
citernes en maçonnerie qu'on y conftruit pour 
contenir Teau , après avoir liavigué Ifc jour 
dans le canal , viennent tranquillement àquatre 
heures de l'après-midi /pow.pafler la nuit; & 
ils ne recommencent leur navigation que le 
lendemain au foleil levant 

Quoique dans mon voyage jaie couru de 
looeft du iibfael-Zi:ït àroueft-nord-oueiè.pous 
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me fenirt dans le port de Tor, je ne pré- 
tends point donner aux marins qni comnaan- 
deront de gros vaiffeaux y un confeil auflî per- 
nicieux que celui de fuivrc ma route. U y à deux 
manières d'inftruife utilement les hommes dans^ 
les chofés qui leur font abfolument inconnues; 
La première , c'eft de ne leur apprendre que- 
ce qu'ils peuvent faire fans danger. La féconde ^ 
c'eft de leur indiquer ce Iju ik ne doivent point 
faire , ou du moins ce qu'ils ne doivent tenter 
que dans dei occafions très-preflantes & avec 
plus ou moins de rifque; & alors en plaçant 
devant les yeux de ceux à qui on parle l'éten* 
due de ce rifque , on les met à même de bien^ 
connoître tout ce qu'ils pourront entreprendre ;: 
d'après cela^ j'oferai dire que. la route que j'ar 
fuivie de Cofféir ou même du JibbelSiberget 
à Tor , ne peut être faite par de grands vaif- ^ 
féaux. Mon voyage , quelques peines , quel- 
ques foins qu'il m'ait coûté , & à quelques 
dangers qu'il m'ait expofé*, n'empêchera peut- 
être pas des milliers de navigateurs de périr; 
mais il peut être regardé comme le commen- 
cement des examens que feront fans doute à 
l'avenir des perfonnes plus capables que moi 
& mieux fécondées. Ce qui , j'efpèrc , le ren- 
dra un fragment précieux , c'eft ^ue ,, malgré 
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toute la crainte que favois de faire périr dans 
la mer des gens à gage , qui s'expofoient à me 
fuivre , je puis dire avec certitude que jamais 
le vifage d'un homme , ni la crainte de mon 
propre danger na pu m'empccher de vérifier 
de mes yeux ce que j'ai voulu décrire. 

Dans le temps des Ptolémées , & comme je 
le ferai voir par la fuite , long-temps avant eux , 
la côte occidentale de la m^er Rouge où il y 
a le plus d'eau , ,& où font les rochers les plus 
dangereux , étoit la route que fuivoient les 
vaiffeaux Indiens & Africains , chargés des 
plus riches cargaifons que jamais navires aycnfe 
porte depuis. Les Ptolémées bâtirent plufieurs 
grandes villes fur cette côte , & rien ne nous 
apprend que les vaiffeaux ayent été obligés* 
d'abandonner cette route à caufe d'aucun dan- 
ger! Au contraire , ils évitoient laxôte d'Arabie ; 
& parmi les raifon's qu'ils ayoient de s'en éloi- 
gner > une me paroît bien fenfible. Ils étoient 
chargés des plus riches marchandifes d'or , . 
d'ivoire , de gommes , . de pierres précieufes , 
& conféqucmment le fret étoit fort cher. 

Lorfque ce commerce étoit à fon plus haut 
point de perfedlion , il fe faifoit en partie avec 
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des vàfffeaux à rames. Le prophète Ezéchîel {i\ 
nous apprend que 700 ans avant Jefds-CRrift , 
t)u 300 ans après que Salomon eut fini fon 

. commerce avec l'Inde & l'Afrique , on «ne fe 
fervoit paè toujours de voiles dans k temps 
même des mouflons. Il falloit donc un grand 
nombre d'hommes pour ramer pendant de fi 
longs voyages. Pour un grand nombre d'hom- 
mes on avoit befpin de beaucoup d'eau ; ce 
qui auroit tenu trop de place fi on l'avoit em- 
barquée toute à - la - fois. Mais fur la côte 
d'AbyfSnie on ne pouvoit pas naviguer deux 
jours fans trouver à en prendre , au lieu que 

^fur la côte d'Arabie il eût été difficile de s'en 
p'rocurer une fois en quinze jours. Auffi Ja côte 
d'Adyflînie ou la côte occidentale a été appe- 
lée Ber-M'Ajam ( 2 ) & par corruption Azamia , 
le pays de l'eau , par oppofition à la côte orien- 
tale , qu*on nomme Ber-El-Aràb , le pays où il 
n'y a point d'eau. 

Un examen bien sûr devint néceflaire , & 
les pilotes fe rendirent habiles en raifon des 

(i) Ezech. chap. 27 y vcrf; 6 & 29. 
(2) Ajatn, dans la langac des Arabes Pafteurs , fignî* 
fie de rcau de pluie» î 
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dangers qu'ofifroit cette navigation. Lorfqù'ik 
turent une fois la dontmiflance exaâe des r<^ 
chers & des divers périls qui les menaçoiei^t , 
ils préférèt-ent la côte la plus profonde , parce 
qu'ils y pouvoient naviguer toute la nuit, Sç 
fe pourvoir d'eau chaque jour. Au lieu que 
fur là côte d'Arabie ils auroient été obligés de 
ne voyager que la moitié de la jouitnée , de 
s'arrêter chaque nuit, & de fe charger d'une 
quantité d'eau, qui auroit rempli la moitié de 
leur vaiffeau. 

Maintenant je vais entreprendre d'ipdiquer 
aux grands vaiffeaux la route qu'ils doivent 
fuivre pour entrer fans danger dans Je golfe 
de Suez. Ceux qui les commanderont pourront 
par ce moyen juger eux-mêmes de la marche 
qu'il lçi|r faudra tenir, mêm^ en cas d'accident, 
fans ù confier aveuglément à des pilotes. 

D'abord je fuis certain qu'en prenant leur 
point de départ du Jibbel-El-Ourée , les vaif- 
ieai^x peuvent avec fécurité naviguer toute la 
nuit dans le milieu du canal , jufques par la 
latitude dTambo. 

La mer Rouge doit être divifte en quatre 
parties , dont le canal occupé deux jufqu'à la 
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latitude de a6' , & ]pr^s de celle de CoflKlr. Sur 
la côte occidentale l'eau eft profondé , & il y 
a beaucoup de rochers 5 ainii que ]t lai déjà 
remarqué. Du côté de l'orient font 5 comme 
je l'ai dit auflî , , plufieurs petites isles ou ro- 
chers, autour. defquels il s'eft accumulé beau- 
coup de fable , & entre ces isles il y a des 
canaux profonds, & des havres & baies, où 
les plus grands navires peuvent fe mettre à 
l'abri de tous les vents. Mais à travers ces isles , 
depuis Moka à Suez , il eft néceflaire de pren* 
dre un pilote , & de ne voyager que pendant 
luie partie du jour feulemeuL 

Lès perfonnes , qui ne connoiffétït qt(c tio$ 
contrées civilifées , ne regarderont point com- 
me un malheur, d'avoir befoin de uaviguef 
avec un pilote, quand on peut l'avoir aifé- 
ment ; & dans les ports de la mer Rouge 
il y en a beaucoup. Mais : ce font prefque 
tous des gens Jans aucune habileté , lefquels 
clïdient les manœuvres par occafion , fans rien 
prévoir & fans faire attention à ce qu'on leur 
dit. Dans de grands vaiflTeaux très - chargés , 
ces pilotes courent avec tputes les voiles 
dehors, & tout-à-coup on les entend crier de 
laiffer tomber les ancres, de mettre en tra* 

vers. 



\ 
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vers ,- vis-à-vis d'un rocher ou d'un banc œ 
fable. Apfli fi nos maiins n'avoient pas infini- 
ment plus de vigueur & de promptitude dans 
l'exécution, que les pilotes n'ont d'habileté & 
de prévoyance , je crois que faiir|>eu de vaif- 
féaux, qui naviguent dans ces parages attein- 
droient le port pour lequel ils* foijt djeftinés. 

Cependant.fi Ton va à Suez, fans la permîf- 
fion du shériff de la Mecque , c'eft-à-diré>, 
• qu'on ne vcuiHe pas vendre fa cargaifon à 
Jidda, ou y payer les droits, on peqt faire 
route dijredement par Mbka; & fi^ quelques 
raifons empêchent d'aborder fur cette côte, 
on fe rend cix . peu d'heures à Azab ou Saba 
fur la, côte d'Àbyffinie, dont j'ai déterminé l;j 
Utitude par les i^"* 5' nord. >, 

Azab n eft point un port , mais il pfiFre uq^ 
route commode , & l'on peut y jeter j'^piere 
& fe mettre à l'abri , fous i|ne isle ba{&:.& 
déferte , nommée Tisle Crab , qui eft terminé^ 
par quelques rochers. U eft pourtant riéceflaire 
de'fe reffouvenir, que les babitansde ce pays 
font des Gaîlay ceft-à-dire, la nation la plus 
traître ,& la plus perfide qui exifte fur la 
{Virface d^ globe. Qj^elquefois les Arabes paÇ. 
Tomç U. ' ï 
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teurs viennent en grand nombre fur cette côté, 
& fe tiennent fur le derrière des montagnes 
qui bordent Je rivage , ou dans .de ttiiférables 
villages compofés de huttes , qui font plantés 
dans une difêdtion tantôt eft, tantôt oueft, 
-d*Arab à Rahceta, Je plus cohfidérable de 
leurs villages: -; 

Il çft aifé de fe procurer à Azab beaucoup 
dVâUï de moutons & de chevreaux. On y 
trouve auflî à acheter dans la faifon- conve- 
nable, de la' myrrhe & de Tencens, ou. bien 
on peut y attendre qu*on les ait recueillis. 

J*obferve eticëré lihe fois , qiS^l rië faut pas 
lavoir la momdf-é Confiance dahs' le 'peuple 
d'Azab. Les habitmis de Mokar,"' qui ner peu-^ 
vent fe difpenfer de fe fefvir de ce peuple 
^ans leurs opératiôifs.de comiflefce'^ he font 
rien pàfftr par fts 'mains fan^ exiger des 
lureté^', même' foûVént des ôtàgés. Peu d an- 
nées avant mOrt -^riv^e dans ces contrée^, le 
chirutgién , le contte-maître &^ pluGeuris ma- 
telots' dé rElgin , vaîfTeau ^ de la compagnie 
)Acs. Indes Angîôifcy,^'lelquels allorÀit à Azab 
avec un' èlof-cônduk du shéik Ipôur acheter 
•éeila^iiiyîrhèj ftiieht attaqués par îe^ peuple. 
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ClétiX iqui -étbient reftés dans là éhaloupe 
pùireïit fèuls ' fe fàùVer ^ ttieoté y en eût-il 
J)ltificiirâ de: blèflc^i Cependant' Uri yaifleau ; * 
qui fe dent; fur fes gardeîs n'a poiitt à tedôii^ 
ter dé pareils bandits; & il peut ttouvèf 4 
Âzâb, cônittiV je îai- déjà dit, de îeaU & * 
d^aiùtrésf fS-bviftbris en casf dcf néceffitéi 

* Si on lié -tifàlht i[Jôm i^éconhu f Ôri 
à là faciliié ^^de fe^'procurer dé leatt eh aboni 
dancé &^"-bîetf' rfiéiHeùré qiaé celle d'Azab^ 
ijatis rislé de ^Cân^ait^n, fituécfur la çQtt d'Ara-» 
biej par h| lat^tu^e dé 15** .39. Cette isle-e{| 
jjctité j bajDTe^ ,i^oif ç, & réoiajrquable -par une 
jnaifon^Wa^^i^. )du; .fo^^ .qu'on a bâti^ 
dans la partie occidentale; ,majs il n'y a )^ 
que des provifions d'une très-rctsiuvtiife qUalitéé 

• Mai^' fi rôrt^tfé ^ôùlolt 'àbiblùritctit pôîtlÉ 
être ajjpefrçti ftlr tétte cÔcèf'^|Jarmr la cbafeé 
à^i^les qtii;tà'àVerf^ pf efqtié le? |blfë ^ & s'^^^ 
de" Lohelà' jûiqiïe^ à^ Mafiiâh ;' Oii ttoùvefQit 
tifï ' ancrage ^ûf^dâns urlé ;d^ïcè^s ièlès , nom* 
iaét FôosHt ' Cette ïslé td pkcét fur tna carte 
i)Vr Î5** §9' 4^3'' ;<!lc- latitude nrorcf, * païf- les 
4i' 2?" de longitude éft , 'd'aptes *les obfer* 
Vations que j'ai faites fur l'isle même- 

• I ij 
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Il y a dans cette isïe de Teau excellente & 
«(n grande quantité dans des puits, qu'un dcrr 
vis ou moine garde & tient très -propre. Ce 
pauvre malheureux fut fi épouvanté quand i) 
jûous vit débarquer avec des armes à feu , 
qu'il fc laiffa tomber la face coi^tre terre ; & 
il ne voulut point fe relever . jufquei-à-ce quç 
mon raïs m'eût, expliqué la caufè de la tér« 
reur, & qu'étant bien afluré moi-tn(Sipe que je 
Ije cpurois aucun rifque d'être furprh ^ j'eu$ 
renvoyé mes ftifils & mes piftolets à bord. 

De Foosht à Yambo il n'y a aucun autre 
endroit sûr pour faire aîguade. Certe fi li 
rivière Frat dont nous avons déjà parlé exîfi 
toit réellement, on n'auroit pas befoin dfe cher* 
cher de l'eau ailleurs. 

Avant d'arriver au Ras * Mahomet, il eft: 
important d'avoir un pilote à bord; p^rcc 
qu'au^deflîis des moiïtaghes d'Aucbe , du golfe 

de l'Elan & du RasrMahomet même, il s'élève 

. " - . . - - ■ • ) 

fouvent des brumes qui durent plufieurs jouis. 
de fuite; & il périt beaucoup dé. vaiffcaux^ 
qui prennent la h^t orientale, ou le golfe d^ 
l'Elan , pour l'entrée du golfe de Suez, Jf^^ 
golfe de l'Elan a un banc de rocher qui jtç 
ftraverfe. ? . 



Digitized by 



)y Google 



AUX «crURCE^ DU Nil. 133 

Après Shéduah, qui eft une grândç islc à 
trois lieues dé diftance • de celles Jafiatéen « 
dans une direâidn prefque nord-qviart-d*oueft , 
on trouve un roc nud , lequel les navigateurs^ 
de ces mers , conformément à leur pareffe , à 
leur infouciance ordinaire , h^ont pris la peine 
de défigner que par le fimplenomdc Jibbel, 
qui veut dire en général un rocher f. une isle 
ou une mqptagne. Il faut ne pas fe tenir en ^ 
faifant route , à moins de trois lieues de ce 
rocher, mais bien le laiffer au loin dans loueft. 
On trouve alors plufieurs hauts fonds , . qui 
' forment une efpèce de canaf^ où la fonde 
rend depuis quinze jufqu a trente ^braffes. En-% 
fuite , en portant le cap direâement far Tqr , 
on rencontre deux bancs de fable ^ qui font 
déforme ovale ^ avec plufieurs rocs cachés 
par Teau, entre lefquels on palfe. Là^ tout le^ 
danger eft à découvert; Ton peut naviguer 
ou en dedans, ou à Feft de plufieurs petites 
isles , qu'on voit le long de la cote, & où 
foht les ancrages des vaiffcapx du ^aire ^ ainfi 
que je \t% ai marqués fur ma carte , par ua 
ancre ïioir. 

Cette ^ute eft celle que font les meilleurs 
pilotes ) de quelque grandeur que foient les , 
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yaiffeàu:!: qu'ils conduifcnt. Mais , fuîvant là 
route^traçéepar JVI.Jî^iéburh qqiiparût de ^ue^f 
daiis. un gros Vaiffeau comn^andé par Maho? 
metrRaïs-Tpbal ^ i} fui vit le can^l- jufqu\à ce 
qu4l arriyât à h. pointe pu T^or poirtpit ur^ 
peu fiu iK>rdde Teft 4^ cette pojptc. 

*Tor e{l reconnu de loin , ^ caiife de deu:î^ 
inpntagne§ . qui s'élèvent tf es - près du f ivage ,. 
f& que dans, uii tçinps clair pu découvre de 
fix Iieue§ cx\ mçr. Au ft|d-eft de ces mont^? 
gnes font la vijle & le h^vre j les maifonç 
font entopuées de quelques palniiers ^ d'autant; 
plus remarquables gii'ife font, les feuls qu pu 
^pperçoiye fuy cette cQte> . 

. Il ny a oui danger à entrer dans le pprfc 
^^ Ton ,La pafifë: Qft claire V&^ffez profonde^ 
& en paffant papèUrà bi^ç bpr>d : J-çndroit où 
S yi.ajUnc vigie, on pQUt gagner un peu 
ail nord &/ mpiiiîJef Tancre par çjpq pu fix 
brafies. . 

Le fond de la baye eft à ewviron uti mille; 
^e la yigie, &: à la mçine dilUnçe du rivage 

Oppofc. : : . 
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La tnarée n'çft pas Jenrible dans le milieu 
du golfe : mais fur Icè côtes ; cUe a un cou- 
rant de* deux nœuds par heure. Dans hs 
hautes marées , la mer eft pleine à Tor, un 
peu avant midi, \ 

Ce fut le 9 que nous arrivâmes à Tor, petit 
village dont les maifons font difperfées, 8c, 
où il y a un couvent de moines Grecs dépen» 
dant du Mont-Sinaï. 

Don Juan de Caftro (i) s'empara de Tor, 
peu de temps après que les Portugais eu* 
rént découvert un paflage ^ux Indes par le 
cap de Bonne-Efpérance.Tor étoit alor^ entouré 
•de murailles & fortifié : mais depuis il a perdu 
fes avantages. Il ne fert plus qu'à fournir de 
l'eau aux vaififcaux qui fe rendent à Saçz ou 
qui en reviennent. 

Pe Tor nous pûmes contempler aifément 
les montagnes d'Horeb & de Sinaï , qui selçf 
vent couvertes de neige pendant Thiver. 

A préfent^ que je fuis à rèxtrémité de 1^ 
partie nord du golfe d'Arabie, il y a trois 



(l) Vôyçz le jQurnal pubHé par Tabbé de Vertot, ' 
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chofes dont on s'attend peut-être que Je fen- 
drai compte : mais je fuis fâché d*être obligé 
<i*avouer que mes explications feront vraifem- 
blablement trop peu fatisfcufances pour con- 
. tenter la curiofitc de mes leâeurs. 

La première de ces chofes , c'eft de. répon- 
dre à la queftion par laquelle on demande fi 
la mer Rougç eft plus haute de plufieurs pieds 
ou de plufieurs pouces que la Méditenranée ? 
A ceïa je dirai que ce fait a été fuppofé par 
Tantiquité , & allégué comme là raifon pour 
laqjnelle Ptolémée fit partir le canal qu'il creula 
du fond du golfe d'Héroopolis , plutôt que 
de, le faire tràverfer Tifthme de Suez; attendu 
qu en coupant cet ifthme , il eut pu fubmer- 
^er ume grande partie de TAfie mineure. Mais 
^ui eft-ce qui a jamais entrepris de vérifier 
' cela? Qui peut éublir d'une manière certaine 
la difêrence des niveaux, entre dèi^x point^ 
4iftants l'un de l'autre de cent vingt milles, 
& féparés par un défert dont la furface n'a 
aucune folidité, mais eft au contraire mobile 
& changeante à chaque heur^ du jour ? Dans 
lefeit^ toutes les mers font de même. Qui 
empêche donc que l'Océan indien n'inonde 
le fol qui eft plus bas. que lui? Qui eft-ce qui 
le redent dans fes limites? 
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; Jufqu'à • ce que cette partie de la quedion 
fcit rcfolue , je foutiendrai qtfil n exifte aucune 
différence entre le niveau de la Méditerranée 
& celui de la mer Rouge, malgré tout ce que 
lès ingénieurs de Ptolémée en ont pu dire; 
car.fuppofer une telle différence , c'eftfuppofer 
que la nature a violé une de fes principah 
ks lois. 

La cbofe dont je dois parler enfuite, pour 
la fatisfadion de mes ledeurs , c'eft le chemin 
par lequel les cnfans d'Ifraël traversèrent la 
mer Rouge , quand ils abandonnèrent les 
terres d'Egypte. 

Comme l'Ecriture -Sainte nous apprend que 
ce paflagç, en quelqu'endroit qu'il ait été ef- 
fedué, n'a eu lieu que par Tinfluence d*un 
pouvoir miraculeux, aucune marque du plus 
ou moins de largeur ou de profondeur n en 
défigne la trace. Ce neft, il eft vrai, qu'un 
fimple objet de curiofité, qui peut fervirfeu-' 
lement à ajouter à la gloire de l'Ecriture : mais, 
par cette railbn même , il n'eft point à dé- 
daigner. 

Je fuppofe que mes ledeuirs ont été fuffi- 
iamment convaincus par les anciens écrivains. 
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que la contrée de Goshcn, q«c les Ifraetîles 
habitoieat en Egypte, étoitiituée à lorient dvi 
Nil , dont les. débordemèns ne pouVoicnt pas 
Tinonder; & que cette confrécctoit bornée au 
fud par les montagnes de la nThébaïde, à loueft 
& au nord par le Nil & la Méditerranée, & 
à 1 eft par la mer Rouge & les déferts d'Arabie.^ 
Cetoit-là le territoire d'Héliopolis. Sa capitale! 
fe nommoit On s d'après la prédiledion des Hé- 
breux pour la lettré O/ili appelèrent cette 
contrée Goshen; mais Ton vmî tiotn étoit 
Gesben, le pays de Therbe où du pâturage, 
ou des pafteurs; & cela par oppbfition avec 
les terres voifines, qui étoient enfemencées 
d abord après les inondations du Nil. 

Il y avoît trois chemins par où les enfans 
d'Ifraël pouyoient entrer en Paleftine , en fuyant 
devant le. Pharaon. Le premier, le long des 
côtes de la mer , par Gaza , ^ Askelon & Joppé , 
étoit le plus court & }e plus facile, furtout 
pour un peuple Tiombre^x, portant fes proviT 
fions, f(^s uftenfile^, & conduifant des en fans 
& du bétail. La côte de la mer étoit remplie 
de villes commerçantes ; la terre du centre étoit 
bien cultivée, &'la pattie qui- bordait JeS mon-, 
tagnes, cpuverte de troupe^u;)^ :&i4e bergers^ 
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l^'ëtoit ni mofnâ riche, ni .moins puiflante que 
Its villes ' mêmes^ 

. Cette é^roit^e.v^Uee, fit^éc entjre^les rnoqta^ 
çncjs & la mer y s'étend le lon^ du rivage oriental 
jde la Méditerranée & comprçnd depuis Gaza, 
qui eft aa nord,- toute la partie baffe de la 
Palefti^c 5ç deJi^ Syrie- Sans doute un petiç 
pombrb d'hommes euffent pu traverfer ce pays^ 
çn vertu dps, lois de rhofpitaljté. On y paffoil 
même incefla^inent , puifque c'étoit la grande 
route de ,çpmmunication entre l'Egypte & les 
villes de Tyr & de Sidon. Mais /e cas étoit 
bien . différent avec une multitude de û^ cen^. 
mille bomipe$| &,des troppcaux immenfes de 
jbétail. Ils auroiei>t couvert la terre entière des 
Philiftins, ravagé & détruit tout ce qui fe feroit 
icpncontré fur Jei^r paffage^ & occafioané fans 
doute quelque, .gf^de révolution. Comoiei^. 
ne devoiçnt'pasd'aillçurs. .entrer^ de fuite, en ^ 
goffeflipa dç^^;l|t ^terrp ^ronpife , les nations 
. p'ayant pas encore comb|é la mpfure de l'ini- 
quité, EHçu lej détourna da chemin le plus 
court» &. leur, en iit prendre i^a autre,, de, 
peur; " qq'ils ne viffeiit la guerre,^ (i) ;^ c'eft-à- 



Çi) Genef. ch. ij , vert ij*. . 
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dire, de peur que les autres peuples ne s^^le^ 

vaffcnt contr'cux, & ne les détruififlent. 

Un autre ch<rmin, par lequel les Hébreux 
pouvoient s'enfuir, conduifoxt au fud-oueft, 
en paflant par les montagnes de Béershéba & 
d'Hcbron, & entré la mer Morte & la Médis 
terranée. Ceft-tà la même roptt qu'Abraham, 
Loth & Jacob, Xuivirent loiifqu^îls allèrent en 
Egypte : mais de ce côté ies Ifraëlit^s n*au* 
^roiént trouvé ni eau, ni nourriture pour eux, 
ni pour leurs beftiaux. Quand Abraham & 
Loth s*en retournèrent d'Egypte, ils forent 
obligés de fe fépafer d'un commun accord^ 
parce qu'Abra^m dit à Loth : ^ Cette terre 
^ nepourroit pas nous fupporter tous deux (i) ,,. 

Le dernier chemin qui s'ofiFroit aux Ilraë^ites 
étoit droit à l'eft; & c'eft à-peu-prètsle même' 
que fuivent les pèlerins qui vont à la Mçcquc 
& les caravanes de Suez au Cai/e. Par-là ilf 
auroient feit le tour des montagnes de Moab, 
à l'orient de la mer Morte, & traverfë le Jour* 
daindansla plaine qui eft vis-à-vis de Jéricho^ 
ainfi qu'ils l'ont hit quarante ans après. Mais 
■Il ■ ■■ I I ^— — — t— ■— — i— i» 

(i) IWd. diap. jj, vctt 6. \ 
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on voit clairement par récritute, que Dieu 
vouloit faire du Pharaon & de fes E^ptiens 
un exemple étemel de fes vengeances ; & 
comme aucun des trois iîiemins dont nou!$ 
venons de parler ne conauifoit vers la mer 
Rouge 9 ils ne pouvoient convenir aux inten- 
tions céleftes. 

A environ douze lieues de la mer, il y a un 
étroit fentier tournant à droite, au milieu des 
montagnes & à travers la vallée de Bédéab. 
qui conduit prefqu*au fud-éft. La vallée fe ter- 
mine par un paflage entre deux montagnes 
confidérables, dont lune au fud, eft appelée 
àewouhé^ & l'autre au nord Jibhel - Attakah , 
& enfuite on defcend fur la terre bafle qui 
s'étend le fongde la mer Rouge. C'eft-Ià que^ 
les ^en&ns dlfrael pafsèrent ; & ils reçurent l'or- 
dre de camper à Pihahiroth, vis-à-vis de Baal- 
Zcphon , entre Migdol & la mer. 

Il eft néceflaire d'expliquer tous ces noms. 
Le dodeut Shaw dit que Bedeah fignifîe la 
vallée du miracle. Mais cette interprétation eft 
forcée, parce que- quand on a nommé cette! 
vallée, il ne. s y éçoit point fait encore de 
jàiiiacle, ji& il ne s y en eft mênaç jamais fait 
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(iepuis. Bçdéali veut dire au contraîtc fiétûa 
inhabité, telle que 'f)eut être une v^lïéé entré 
âts montagnes 'pierreufcs, Une Vallée déférte'y 
enfin. . . t / ' 

Enfuîte le dodteur Shav^ tfaauîÉ JihheUJttOr 
iah, par montagne de la délivrance. Mais lesf 
Hébreux ^toi leur çlclivràrtce ;, eri 
arrivant a cel , que c'eft-la bué les"^ 
atteodoieiît, h (Tans dangers \ leur 
l!)lus grande d tli figiiifie fçùletnçnf 
arriver , ou a , , le$.\ îîéfcreûx le ftt-î 
virent de ce pqt'j Tdît jjaîtè* qû'ilé . airrîvèrenC 
alors à la yiie 4e là met' KougcV foit plutôt, 
cortime je fuis pb^rté à lé crpire"/ a câufc que 
le Pharaion/arrivà.^ ou du rrioihs . pic^rqt à lai' 
vue des ïfraëfifes^ tandis, qu'ils étaient' campés^ 
entr^ Miedbl &7a mèr.T '. ' . 

PihahifotKeft Centrée dô Ja vallée dû dé^ la" 
plaine, qui s étend le long de l;ï jpaer- J'^ai 4çjà 
dit qae tous "cesj^p^fTa^es -étroits' /e hd'mmé 
eri arabe Fum- oui fienifie bouqHê ^. & dans le 
cheriiiri aùejeTiîîvis pour mè fendre à'Goffeir^ 
1 ai obfervé que Centrée dé. fa '^alFée étbit pp-» 
pelçe" tàntbi Pum-EÙBeder , la ,boVche <Ju B.edér, 
tantôt Furrc-È)t-^terfowey , la Wiïcne ^âe' Térfo-" 
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Wey. Hhoreih^ la plaine qui* s'étend au bord 
de la mer cft ainfi appelée de Hhor's une étroite 
Vallée où (e précipitent des tGrrens occafion- 
nés par des pluies abondantes. TjelJe j'ai déjà 
décrit la terre qui eft à l'e^ àth ifta6ntagnes ^ 
& borde la plaine qui fe trouve le long de la 
tner Rouge, où des orages paffagers verfent 
de ia pluie en abondance, tandis qu*ir n'en 
tombe jamais une feUle goutte dans la vallée 
d'Pgypte à l'oueft des montagnes* Pihahiroth 
fignifie donc Tenfa-ée de la vallée de Bédéah^ 
qui eft jointe à Hhoreth , cette (iflèr^ de terre 
Où tombent ;des torrens de pluie. 

^, \ , ' ' î . ' . ' ' ! I » r. * ' '. , ' ■ 

Baal - Zéphon , le pieu de 1':^' tèiw' ou . l'on 
Veille, étoit quelque temple d'idôlé 6ù l'on 
ientretenoit des fignaux , fur le éap q^i s'alorigé 
au bord delà baye, fituëe, vis^à'-Vi^ dû Jibbel- 
Attakah. On voit encpré Ik Uilt^inofquée, ou 
le tombeau de quelque faintV PWybablemènt 
l'on allunioit des feli3t' danfs èe'téHiple, pour 
empêcher les vaiflfëàux qui îilïofen't dàiW le ^ 
ïotià du golfë dé fè tïoriîpef en j[>rèfiànt^ettè ' 
•baye> pour ui^ autre baye dangereufe, qui eft 
au-deÔbu^ de la terfe haute , '&^il -fl f à âiîffi 
le^-toidbea»^ d un fa i n t/- numm é Abuu>Derag é: 
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La dernière plaie dont Didu £àppa le Pïia^ 
raon, en faifant périr tous les fils aînés de 
TEgyptc, fcmble avoir fait une forte knpref- 
fion fur Tefprit des Egyptiens, L écriture rap- 
p\orte qu'ils défiroient alors vivement que le* 
Ifraëlitess'enallaffent; car ils difoient: "Nous 
,, ne fpmmes plus que des hommes morts (i) n. 
Nous ne devons pas douter que c'étoit pour 
/ouînir aux Egyptiens une nouvelle caufe de 
jeflentiment; que Dieu permît que fon peuple 
empruntât leurs vafbs & leurs joyaux & les 
emportât S'ils n avoient pas eu ce dernier motif 
de vengeance , le châtiment qu'ils avoient 
éprouvé les auroit empêchés de pourfuivre le 
peuple Hébreu. AuflS, pendant oue ce peuple 
marcha à l'orient vers le défert , les Egyptiens 
Be l'attaquèrept point, parce qu'il y étoit allé 
pour faire des facrifîces avec la permiffion du 
Pharaon, & qu'il avoit promis de leur rendit 
à fpn retour ce qu'il avoit empTi^nté d'eux. 
Mais dès qu'il fe tourna vers le fud, & qu'il 
prit le chemin des montagnes , on jugea qu'il 
ji'avoit aucune intention de revenir , puifqu'il 
s'écartoit du défert, & le Pharaon, afin de dé- 
terminer fc$ Egyptiens à fuivre le peuple 



^ (l) £xpd. chap. la, veiC )j» ] 



d'Israël ^ 
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iîlfrael, Icurrcpréfenta qtie ce; p^pple fe trou- 
•Voit.çfnbarrafici 4U milieu .dçs iDôDtggaes, & 
«l'avoit .qu€ des contrées iauva^s derrière lui; 
ce qui étoit effcAiveinent vrai,.. Ipf (qu'il eut 
campe à Pihahirotb^ au fud de B^^J-Zéphon:, 
^ntrè Migdôl & la mer. Ccft dopolà^, devant 
Migdol , que la mer Rouge fe diyifa, & que 
le$ Ifraëlites pafsèireot à pijcil fec jafqWau défert 
jde.Sfaur^ qui était vi^-à-vis d!çux. La mer 
Rouge na pas en cet endroit quatre lieues 
de |arge , & il eût été aifé aux Hébreux de la 
traverfer en imç nuit lan^ miracle. . i 11c 

Haïïs le défcrt de Sbur ils lurent, troisjeti^s " 
entiers fans eauv cequi les engagea à tourner 
vers Korotidel , où Jl y a julques à ce jour 
desfources â^t^kux faumaches^ & amères^qui (ont 
vraifemblablementles eaux de. Jîaraà (i). 

Jl^s Ârabei nemment cncorcr oeijte partie <le 

îavrhcr .^ougev Bahar-kohttm» <m/la merde 

la deftruâion;' & précifém^ent vis/tà^vis de 

Pihahiroth, il y avait, une baye, dont lec^p 

nord s'appelle jufqu'à préfent Rzs^Mqfa^ c'e^- 

(i) Tetlt ^ V éa mQÏxÉi y la tcadidcm conTervéc 
parmi tes gens dopaçi^. 

Tp/nc II. K 
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à*dîre, le cap de Moïfe. Voilà les raifons qifî 
tne font croire que c'cft-là le chemin qtie fui- 
virent les Ifraëlitei. On trouve quatorze brafTet 
<l'eau dafls le canal, & environ ticuf braffes 
fui- ks bords, avec un ancrage sûr partout. 
La riveoppbfce offr« une côte baCfe & fabionh 
îieufe, ou l'on peut débarquer très-facilement 
Le plan (jftte le dodleur Pocoke a tracé du fond 
du golfe,' eft trcs-erronné dafns tontes fes 
parties. ^ A 

Lorfqué M. Niéburh étoit en Egypte, on 
lui propofa d'examiner fur les lieux s'il n'y 
avoit point quelques bancs de rocher où la 
-fttèrfût peu profonde, & fur lefquels unc^at- 
inée pût paflfer eii certains v teitipsi?. ou bien, 
fi les vens de nord-oueft qui foufflent avec 
tant de viok'ike pendant to«t^ l'été, ne pou- 
voient pas repouffer les eaux & les tenir amor»- 
c^léçs en arrière, de manière que Je$ Hébreux 
^èuffent trafverfé^^ la mer Sàtà aucno prodige? 
Une copie ^de xes queftioris me fut pareille- 
ment àdrefTée, afin d'en joindre la folutioii à 
'^cs autres remarques* 

Cependant, j'avoue que quelque favans qire 
fufient ceux qui me proposèi^eat de fcmblabks 



Digitized by 



Google 



AVX SOURCES DU NiL. J^f 

recherches , je ne crus pas devoir y feire gt^néci 
attention. L'Ecriture nous apprend que lerpat: 
fagejdes Ifraëlites étoit entièrement miraculeux r 
ainfi, nous H avons pas befoin de lui chercher 
des caufes naturelles. Sf nous ne croyons pas 
ce que rioiîs dît Mpïfé, hou* ne devons érbire 
rien de Ce qui à rapport à ce paffage, puîfquê 
Moïfe ifeul noirs en a parlé. Si nous croyons 
que Dieu a fait la mer, libtTs devons croire^ 
aufiî qu'il peut la divifèr qûaiid il lui plaît , 
& que lui feul doit juger des cas où cela cft^ 
liéceffaire. La diyifion dé' la mef Rouge n'eft 
pas un j^ius grâbd miracle que la fcparation * 
des eaiîic du Jourdain/ 

Si les Véris à^été qui foufflent du nord-oueft 
pôuvoient élever les eaûx de la mer comme 
Une muràîUè , dà côté dix fud , c'eft-à-dirc, de 
cinquante pieds de haut,, il refteroit encore 
Une autre tiifficiitté pour bâtir ïa muraille du 
côté du nord. D'ailleurs il faudroit, pour que 
l'eau reftât.ainfi .tQute une journée, qu'elle eût 
pçrdu fa .qualité (Je fluide. D'où pourroît pro- 
venir dans £t$ particules la cohérence qui 
empêcheroit une telle muraille de s'abattre ?' 
Ce imiraçlc Teroit plus grand cfiie délai de Moïfe; 
jSi le« vejits d'été avaient pu opérer cela une 
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fculcioil» ils TauroijBpt fans doute fait fouvcnt,^ 
& avant & après ^puifque la caufe en eût été 
permanente. î 

t)io<Iore (i) de Sicile raconte cependant que 
les Troglodites ,^ h^bitans indigènes de cette 
co,nti:ée, favpiept par tradition de père en fils, 
que dans les Aèclcs les plus reculés , cette divi- 
fi©a fie la mer, R<?^ge ayoit eq l^eu une fois , 
& qu'après avpir Jaiffe fon lit quelque temps 
à fec , la mer revenant en arrière y étoit ren- 
trée ayçç furie. Le paflage de cet r auteur eft 
extrcrtement remarquable, Nqus ne pouvons 
pas penfer qu'un payen ait cherché à écrire 
en faveur de la révélation. Il ne connoiflbit 
point, Moïfe ) & il ne dit pas un mot du Pha- 
raon i^i de la fubmerfion : mais il j^pporte ie 
miracle de la réparation dçs eaux^ .^yec des 
exprellions non moins fortes que celles de • 
Moïfe même ; & il ne parle po^^^taat que d'après 
des hommes naïfs & impartiaux. - ^ 

Mais quand top tes ces difficultés "feroieut 
îéfolues , que dirions-nous de la tolonne dé 
feu? La réppnfe la plus naturelle, c*eft que 

(i) Diod SiG.lib.},ip.uuu . 
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iious ne devons pas y croire. Mais" fr Trcms 
ne croyons pas à cette colonne miraculeufc , 
pourquoi croirons-nous au paflage? L'un na 
pas plus d'autorité que l'autre. Tout cela eft 
abfoluçi^nt contraire à la nature oWinaire des 
chofes , & fi ce n'eft point un miracle , ce ne 
peut être qu'une fable. 

La caufe de diveiis noùi^ donwés à la mer 
Rouge eft un fujet de redPeçdief; phas faciles 
à fjadsfaire. Mon opinipîn eft qwt cettc^raer^ 
été appelée mer Rouge /'à* caufe d'Edom, 
qui en fut très-anciennemaâfl & long-temps la 
maîtreffe , & dont le nom fignifie rouge en hé- 
breu ; elle fut nommée d'abbrH mér d*Ed'<}m , 
oud'Idumée^ & dèpiûs mer Rouge- ■> '^■ 

L'on a remarqué que^ ncfn-feulem^nt le goJfe 
d'Arabie (i), mais t^nc partie^ ^de l'Océan In- 
dien , portoitttt 1ç mêmie nomi qùbiqucjdjrès- 
éloignés de rWàrtiée..rfG£îiï) eft/ vrai : Tnaîs 
quand on fcblifidérèra i 'coteme • nous ^unaiis 
occafion de le feire daips dcc dotrrs /dé cet 

(i) Dionyfii Periegejts , vcrf. ~;8, ^Comment. JE(/1 
^atldiin euhdèm. Strabo^Hb» H^^'f- jS^h ^gaihomeri 
Geographia^ lib. 2 , cap. 11. : »' 

K iij 
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cmvràge , q\3c les i fouverains de cet Oolan 
furent les mêmes Edomites qui paflbient, dans 
•leurs voyages, d'une mer dans l'autre. On ne 
leur difputcra point le droit qu'ils avoient pris 
d'ctendrc leur, nom jufques à l'Océan Indien. 

Quant à ce que quelques perfonnes (i) 
d'une imagination fentafque ont dit de la 
couleur rouge de cette mer, ou du fable 
<}ui eft au fond, oh peut être certain que ce. 
jn'cft. ^qu'une £i<^ioji. La mer Rouge ne diffhtc 
.malleinènt par fa cpuleur, ni de l'Océan, ni 
d'auctiiie- autre iner. 

•'.(i r '/•'.. . ■ 

f '. lî ift plus diffidle de trouver la raifon du 
nom Yam^Supli^ queJes Hébreux; donnoient à 
la mer Rouge. Quelques favans ont prétendu 
cfue, c'étoit pàtxii qu'il y avoit dans fon fein 
uhe grande quantité' d'herbes marines. Mais 
je puis., affiirerirrau <îOôtraire, que je n'y eu 
ai jamais vu d!fcLlèune 'efpèce , qubique je 
•laie ç)arcourue -d'un 'bout à l'autre; & certes 
il n'jeft perfbnnie qui., en y réfléchiffant un 
peu, ne ji^joie _ bien qu'un golfe étroit, agité 

^T- ': ^. .,,':■ . — ' — ~~ '- ' 

<4>Le.pére Labbc , le plus grand menteur de& 
Jéfuites, chap. 4, .» . - ,. 
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jpar dès mouffons violentes & 'eà^ feos con- 
traires , de fix mois en fix mois, neft pay 
fiifceptible de produire^ des végétaux, qu'on 
ne trouve que rarement , fi ce n eft dans des 
eaux ftagnantes , & prefq^ue jamais dans l'eau 
falée. 

Pour. moi, je peme ^^que Je jiom hébreu 
d'Yam-Suph a été donné à la mer Rouge , 
à çaufe des grandes plantes de corail blanc 
qui en tapiffent le fond (ï)> & qui reffemblent 
beaucoup , par feur forme, aux plantes qui 
couvrent la terre. > J'avoue même , de bonne 
foi , que c*eft la feule conjedure que je puiffe 
former à cet égard. 

D n y a , je crois , point de mer , il n y a 
point de rivage au monde , qui foumiffe plu* 
d'objets d'hiftpire naturelle que la mer Rouge. 
Les deffins dans lefquek j'ai repréfenté la 
plupart de ces curiofités forment un volume 
auffi confidérable que l'hiftorique de mon 



(l) J'ai TU un de ces cofauic, qui , d'une de fcs 
racines , du centre jufqu'à Textr^nîté de fes ratnifica- 
lions, en forme prefque circulaire ^avoit vingt-fix pieds 
de diamètre de chaque côté. 

K iv 
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voyage» .Mas la cherté exceflive de la grS4 
vure , & quelques autres confidérations , s'op« 
poferorU vraifemblablement pour jamais à li 
publication de ces (ie0xa$» 

... t 



c --'-. »* 
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; C PL A P 1 T R E IV. 

iDépart de Tor. Traverfée fur le golfe Jk 

VElan. — Rtlâehe à Raddua. RelacAe & 

fijour à Yambo. — Arrivée à Jidda, 

iNoTRE raïs ayant termioé fes af&ires, étoit 
impatient de partir. En k>on{equeiM:e,. le 11 
Avril à la pointe du jour nous fortunes du 
port de Tor. A peine étion&-nous à la pointe 
de la baie ^ au fud du village de Tor , que 
nous nous trouvâmes en calme; maj» vers 
les huit heures, le vent fi^ichit & nous pat 
sâmes d^ns le canal, entrt quatre grands bancs 
& un plus petit, qui eft à la fuite. Nous 
vîmes ^ l'entrée dune petite baie, formée par 
le cap Mahomet, & une pointe bafle & fablon- 
neufe, qui eft à Teft.: Notre yalffeau éioit 
excellent voilier, & jenenégligeoisKTienpdur 
entretenir la bonne humeur de QOtre ms. 

A environ un mille de la pointe fablon* 
neufe . dont je viens de parler ^ nous tou- 
châmes fur un banc de corail lequel , bien 
qu'il ne fût pas très-dur, nous occafionnaune 
fi violente fecoufle i|iie 'notre mât en fut 
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ébranle. Comme je regardois en avantr-quan^ 
le valfleau toucha , le raïs étant à mon côté , 
je criai de toute ma force; ,> Change de 
xoute , chien ! „ Le raïs croyant que ces 
mots s'àdreÇfoient à lui , parut très-étonné » & 
me demanda ce que cela fignifioit ?,— ^jEh! 
quoi ! lui répondis-je , ne m avez-vous pas dit 
jy quand je vous ai frété, que tous les rochers 
,5 fe reculeroient devaht nôtre navire ? Ce 
J5 drôle , que nous i^enons de heurter ne 
53 coniioiflbit pas fon devoir ; il dormoit , 
35 j'imagine , & il nous a donné un furieux 
55 coup. Audi j'ai juré contre lui , en attendant 
55 que vous veuilliez le chàtier^d'une autre > 
55 manière. ,5 Alors il fecoiia la tête, & me 
dit : ^^ A la bonne heure ! .Vous ne voulez pas 
55 croire : mais Dieu reconnoit la vérité, ek * 
55 bien! où eft le rpcher? ne s'en cft-il pas 
55 allé? 35 Cependant le raïs eut la prudence 
de mouiller eu premier ancrage que tK>us 
rencontrâmes; mais heureufement. le vaifleau 
n avoit point été endommagé. 

Dans la nuit, j'obfervai deux . étoiles* au 
xnéridién, & je trouvai que la latitude du 
cap Mahomet étoit.de 27*. 54'. nord 5 ce qui 
doit s'entendre, de: la; niontàgne ou de la terre 
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«levée : <^i ; forme ie cap , & non- k baffe 
pointe. . :; . 

La cl '^ ' ochers qui patte par derrière 
Ter s'é ong , de cette baffe pointe de 

fabJe, a ; défert Bc Sin , à l'eft , & finit 

a>u cap le la montagne qu'on apper- 

§oit de mais la. terre baffe ou Tex- 

trémité qui eft le plus au fud, s'é- 

tend à environ trois lieues au - delà de la 
montagne^ &,elle eft fi enfoncée qu on. ne peut 
pas la découviir de dcffus le pont d'un vaif- 
feau, quand on çn eft éloigné de plus de trois 
lieues. Les anciens appeloîent cet endroit Fha- 
ran (i) Promontorium ; non parce qu'il y avoit 
fur le bord une tour , où Fon entretenait des 
feux, ce qui pourtant a peut-être eu lieu , & 
-ce qui eût été, très-convenable à caufe de fa 
fituafcio|i ; mais à caufe du mot ^Egyptien & 
Arabe Farck.^2)^ qui lignifie divifer ,& parce 
que ce cap. <h? n^iontagne fépare le golfe de 
jSuez dUigolfç.de l'Elan. 



(j) Anciennement appelé Pharos. 

(2) C'eft pourquoi le Koran eft appelé ELFarkan\ 
ou le divifcut ^ le dîftîngueur entre la vraie croyance 
& rhéréfie. '_ . ~ " 
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Là je défcèndis à terre pour râmâffer dei 
coquillages, & je tuai entre les rochers un 
petit animal, quon nomme daman Ifraël ou 
ïagneau dlfraëJ. Je ne lais pourtant pas pour* 
quoi on lui a donné ce nom ; car il n a aucune 
cfpèce de reffemblance avec un agneau. Je 
crois que c'eft le véritable faphan de récri- 
ture , dont on a mal-à-propos traduit le nom 
par celui de lapin. On en trouvera la gra- 
vure & la defcriptiojn dans Tappendix (i). Je 
tuai aufli plufieurs douzaines dé gopts , qui 
étoient les oife^ux les moins beaux .de cette 
efpècc que j^euffe encore vus. Ils étoîént petits , 
de la couleur du dos d*une perdrik, & fart 
mauvais à manger, . - • 

Le HZ au lever du foleil noiis remîmes à 
la voile pour nous éloigner ' du - câp Maho- 
met. Nous pafsàmëé devant Tisle de^Tyrone, 
qui fe trouvt préciféitieht au inHiéû 'de ren- 
trée du golfe d^ l*Elail, & h fé|)até'^eû -deux 
parties prcfqu'égales ;• ôèpenddntîIc^Ue qui eft 
au nord-oueft eft un peu plus étroite. La 
diredion du golfe eft quafi nord & fud. J'ai 
jugé que l'entrée avoit environ fiiç lieues de 
largeur. r * 

Ml _j.L II I ' : _^_____^.^^_^__— 

(i) Voyez dans Tappendix , rarticlc Ashkoko, 
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Plufieurs vaiCDeaùx du Caire fe font perdus 
en prenant l'entrées du gcdfe/îdc.rElan, poufc 
l'entrée tlu golfe d'HerpopoIia ou da-jgôlfejdc 
Sue2. Vers ïislt dt TyrQOfiL^j qui n^'e^ -pas :h 
plus de deux lieues de • la: grande i terre- ^ il ^ y 
a \ine fuite d-isles , : qui foTmç cma barrcrdômi- 
circulaire , & qui fembk tr^verfer r: IJentrét î 
depuis la poii:ite par où pititesit Jcs maifîeauâC 

V qui font voile avec un.verrt du rfudï>^iC€tlt 
faite d-isles fe térmiiïopar^Tun banc ^lequel 
a plus de cinq lieues de-longij II eft vmifem* 
blàble que ceft fur ccs^ rockers que périt la 
flotte^ que Roboam ayoit fait partir ^our le 

' voyage d*Ophir (i). i' >i) c ' - , 

Jectois que ï'isle de Tyfone cftifisle: SaT- 
pircné de Ptolémée , <|uoique ce géographe 
fe foit un peu trompé fur la latitude & la 
longitude ' de cette i^le. 

Nous passâmes bientdt. la > féconde de ces 
isles, à qui ofi" a do»nei k nom de Senafer, 
& qui' eftài^ôviroïi trcMSiiicuesidansile nord 
de k^giqaôde'tefcre. îW)iJs.giyuvépnâmc<? alors 
avee ^ifh f 4>on venC da fud "- eft fur une isle 
'••'■' ^î '- - ' — - "- 

(i) Cbxom^ chap. 20^ verC 37. 



Digitized by 



Google 



tmdgjLifctire qui.a>utiè éminCBce- en pôîhfcf 
fur phîbcun de.jfesiicrqis' côtés.-. Nous .pa&âmes^ 
at^ftwise iKJC petite: isile," xjmi na.poiat <ie nom y 
4& qijiî ipairok à-pewprc»* àr k même 4iftajice 
dui:coïmaent (pw^la^premiCTC r rai> 

^âmcs troiS' rochers laû fu^-oueft tfùite aïoytrc 
istè inomméè Sufangc^JBl-^£afiar ^ ^ l'éponge . de la 
Mer.' Comme natxG i^^aiffeau hib>JLt un petr 
rfeau^&lqbe le vent avoit été très-fprt toute 
rniprie-oiidiv fe Taâ^ietrt envie ïde s:âyan<:er 
fous le vént.de/ceticislc, ou plutôt entt'elle 
4& uji cap du continent appelé IiaS''Sclah'im2â% 
îïe poq\'ant pas fcroiiver le fond avec la fonder, 
il reprit fa route , doubla k cap^ & mouilla 
lancre dans une jolie baie qui, fe trouve au- 
defrQii5.;iry a. cfcuis cette baie ujie ftatipn ,dc 
ïémk Hadjé, laquelle on nomsf^e Kaloat-M' 
Moiàihy le château. ou le pofte de leau. 

Nous avions fait ce jour-là environ vïngt- 
nne lieues; & î comme nous aviOu? t^ un 
bon vent & uo très-beau temp«v JP ne négli- 
geai point dejcompàrcr la.fitwation de ces 
îsle& a^iec cellç .qit on leur a dpnnie dans u»e 
fuperbe carte nouKrellecienti publié* , où ^Ujes 
font portées trop loia dans le-golfer 
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Le 13 notre raïs ayant remédié à ce qui 
tnanquôît à fon vaiffeâû , remit à la voile à 
fept heures du matin. Nous pafsâmes devatit 
une montagne en forme de cône , qui s'élève 
fur le continent , & qu'on appelle Abou^Jabbé^ 
en mémoire d'un faint de ce nom , dont on 
y voit le tombeau* 

Là les montagnes font très - éloignées du 
rivage, & il n'y a point de côte plus ftérile , 
plus défolée que celle-là. t)ans l'après - midi 
nous pafeâmes une isle appelée Jibbel-Numan , 
éloignée d'environ une lieue du rivage; Se 
enfuite nous jetâmes l'ancre dans un endroit 
qu'on nomme Kella-Clarega. Nous prîmes le 
long du banc de fable qui s'étend là beau- 
coup de poifTons excellens, & un g^nd nom* 
bre d'autres abfolument inconnus & d'une 
'extrême beauté , mais qui, rôtis, diminuoient 
au point' de n'avoir plus que la peau, & 
bouillis fe fondaient en une efpèce de glu 
bleuâtre. ; 

Le 14 le vent varia jufques à dix heures 

' du rnatîn , qu'il tourna un peu du bon côté ; 

& à midi il fot auffi favorable que nous puf- 

fions le déûrer, quoiqu'il ne foufflât pas très« 
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fort. Nqus pafiames d'abord une îsic cflvi* 
ronn^ de brifanç; puis Crois, autres plus éloi- 
gnées; & nous allâmes mouiller près de la 
cote, dans un ctid%ok appelé Jibbcl^Shckh , la 
montagne du iaint : 

Là , je réfolus de me promener uo. peu fiw 
le rivage , car j'étois fatigué de ne pas mar» 
<:her. Je voulois d'ailleurs eflayer d'attraper 
quelque gibier pour mettre de la yaxié.té^ dans 
jios repas. Je tenois mon fufil chargé à balle, 
,& j'étois à peine à cinq cent pas dU; boçd de 
h, mer f quand une troupe immeiijCe de.goo$s 
:prirent la' volée devant inpi. Ils n'^retif p%5 
fe pofer loin. Je me câchii dans Kherbe, ou 
-plutôt dans les joacs , : pour décharger mùn 
fufil , & je le rechargeai avec du pi|titipli9/B|b : 
!t]Eiai& tandis que je Im'amuiQis ainfi^ je vis deupc 
antelopes qui marphoient & paiift»ie^^ ftns 
paroître. avoir la moindre crainte.^ auffi^t je 
remis mes ballc§ jlaos jnoA: fufil, & je ine 
tins clos dans les joncs jufqu à - ce;,. :qu'dlW 
fuflent vis-à-vis de moi, 

A peine avoii t je été ïk Xtois, oti; quafte 
.minutes, que j'entendis/ derricte finoi q^dqoe 
. chofe qui je0enibI6k^ À. h jreXpii^idii Â^nc 

perfonne. 
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pérfonne. Je me retournai, & ce ne fut pas 
fans une extrême furprife & même fans quel- 
que crainte , que > je vis tn homme debout à 
mon côté; Je me levai tout-àfcoup^ & Thoname 
qui n avoit qu'un léger bâton dans fa main > 
fit quelques pas en arrière ^ puis s'arrêt^. Pref- 
qu'entièrement nud, il portoit feulement au*» 
tour de fes reins une mauvaife -ceinture 'de 
gfoffe étoffe, où étoit attaché un coutelas re- 
courbé» Je lui demandai qui il étoit? Et il me 
répondit /qu'il étoit Aral^e^ . appartenant îHU ^ 
sheik Abd^El-Macaber. Al'oi^ je le priai de 
xn'apprèndre ou .étoit fon maitre. Il me. dit 
que le sheîk étoit en ce moment fur la mon- 
tagne voifi rie avec fes cham^eaux, & qu'riîillôlt 
à Yambo* ' ^ • ^ '. • 

'L*Arabe me demanda enfuite qui jetôil 
moi* même? Je lui répondis, qpjfivtj'étois vin 
Abyffidien efclave du shérif aie la M^ccjue j- 
& allant par nxer.au .Caire : mais que jcf /erôi& 
•bien charmé' de parler à foû maître, s'il-iy^ctU- 
loit aller le chercher. Ce SauVagei jÇe tenait 
trèa-volontiers^-à ma prièrej^maié il di'eiî): pa^ 
plutôt difparujjque jeDore dipêchai, te'fpliift 
qu'il me .fut poffiblë de regagner, le vaHTeiiil^ 
& nous odiTs minaes en-dehèrs du banc povfir 
Tome IL L 
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paffer la nuit De -là nous apperçûmes très- 
diftinélement une cinquantaine d'hommes & 
trois ou quatre chameaux. Ces hommes nous 
firent plufieurs fignes : mais nous étions trop 
contens de la diftance qui étoit entreux & 
iàous pour la franchît , & nous ne fongeâmes 
plus à tuer des antelopes dans le voifinage de 
Srai.Abd.EWVIacaber. 

Si je navois point imaginé le fubterfugc 
dont je me fcrvis pour éloigner l'Arabe, j'é- 
tois peut-être abfolument perdu , quoique re-' 
cônnir pour chrétien , puifque je tombois en- 
ttc les mains de ces habitans de TArabic 
défertc ou de TArabic pétrée , qui font regar- 
dés copime les nations les plus barbares du 
monde , & qui probablement le font Toute- 
fois dans ces contrées Thofpitalité & lexac- 
titude à tenir fa parole ^ font plîis facrées à 
proportion que le peuple çft plus fauvage. 
Les chrétiens qui font le commerce de la mer 
Rottgc ,' depuis Suez à Jidda, ont un moyen 
aifé & qui ne les trompe jamais, pour fe fau- 
ver 11, par haferd, ils font jetés fur les côtes 
de l'Arabie, Le voici. Les principaux chefe 
cdes différentes tribus d'Arabes viennent au 
Caire, donnent leur nom & leur fignalement 
A 
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ttii^ • navigateurs 'chrétiens^,- & ils en réçoîvèïii 
lift léger: préfent ' qu'on rcnouvete "diàque'^^ 
ikëè, fi lés Arables reviennent; auflï fôtrvéiit; 
& en jecônnoiflfance'ëe cè'préferit'lès Arabe* 
^yoToettent leur pfotediori aux chrétiens, s'iïi 
ént jamais le- uialheur d^Mtë-^nàutiK^tÛti 
kiurs ■■côtes*' -'-^ --"> - •' • i 'Ir/b 1 --' ' Ji 

Les Turcs font fort mauvais marins , & ils 
jf^rdent beàticdfup -de varffeàiftc*, '^Ônt'là^^^lus 
graixde {mrtië ^es^^qlifpagès eft cqmpoféè* de 
chrétiens. Quand un^agffeàià^^crft ; fi ks iTufts 
qui ft fauven.t à terre Ae peuviefe pfàs^s ouvm 
un chemin par force, ils forit? tÔu«s itiaffaKirés 
fans pitié ; mais les chrétiens fe préfentent à 
r Aràtye ' cti criant r ^ ^^ iiafétiS^, \^ : wëasel fomines 
5) fous votre pr6fe<3ion.'J95 ^Oti^ leur-Ucmande 
^rs qui eft le'Cîaffécr où4?Afabô*aÉvec qtlî ite 
xSim lié amitié ? Et ils^^iidfnfiftftt<'6ii ïVIahbrfaet 
Abdeî43àdér V t)u^tel^utre: Si le Gafféer â'eft 
^§slfe > ^étt diï7^tfit,eft abfeât pfeur -tant d^ 
jèlirsi^ou àf-tWfê^dlfkncd^Mais fe«'a*ffi§iô^^ 
Veifiris aident leî^îûiufrâgës''à Ék^àvc^ ce: qu'ils 
jf/ctïvcht ^dW^vaiifeati i^'*ic|^n ^tux' fait 4m 
cercle à terre avec la |)ointe de la lance, où 
roB dépoffttout ce -qui doit-eire^refpcdé. Fuis 
il plante fa l«iilipeL(^0[ËSrli: Jii^evv>^ d^ 
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çhrétien3 i^'çnjtrpr dai^s le :Çetçle tracé, Aprb' 
qifpiy il iyA^)^f^t^ lepr/ .Gaffée! .iiqqmvjiefifc 
a]/€C fes c^^:|LfXi€a\i.x , Se qyi .^.QbJigé:, ftiiv^W; 
jJes lois connues 'des feulsArab«?».c4e 
Jçf^ naufragça, .pour rjien , q^| 44 !mpir|s fM^^c 
çç^-peiv 4e;cH9fe[,tjufquei dW.irendjroit o,à 
ils ont befoin d'aller , & même de leur fouçiiiiî 
des provifions pendant toute la route. 

Iç, %blç d^ns ?p3 cpntj-ées.^éifeite^i^ fauvaggf^ 
oii eft.aulS.fn.lur^t^ *o> citadelle/ 

0^.ne,cpiftpc^i)A? «n fcul exemple de; la yio- 
JatiQn d'.upijfii ôsn^le afile., . , ' ' . . . 

. ..Ily à beô!ieo»}p.^.steeiks A(mb.«îs, qpljv^y^t 
flilîi|»|-ès ,.ljes;jét;iwfls pu il pà^it,fou,vept de^ na- 
ititçs , çomm^fWi* rie cap Mahomet & le cap 

aoJs: Aralî)«9 m>ri«iV^\l€;.4cll«PIÎ' lilles.rA^f 
donnent e»7fi* ,le,dçQitui*ipOltéger augjaSif^^ 

jrovçnUfiK. lit ph ;>-i(;i(>.i kI o-r/r, 9ti3.' /, -hi ' 
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J*avois tù cc^témps-là un <3àfffcr nommé Ibii* 
Talil, Arabe* dte la tribu d'HâVb ; mais yàurois 
peut - être ité retenu la pendant trois 'jouris , 
aVapt qu'il fût' arrive d'aupx^cs' de* Médîné 
pour me reconnoître & me 'porter , fi par ha* 
fai:d j'avpis fait naufrage ,jufqu'à Yambp^où 
jallois, , " ' \ . 

Le 15 nous mouillâmes l'ancre à El-Har (iK 
d'où nous vînaes Àçs montagnjes; élevées. ^^6j; 
couvertes de rochers efcarpés , qu'on nomme 
ie^ r montagnes du;Ruddua, Ctfi mdntagnes 
fcmt remplies de fources. Toute* les efpècos 
de fruits que TAIrique, (§fv l'Arabie peui^eht 
produire y mûrirent ,, & tous tes végétaux 
qu'on veut prendre la peine de cultiver y 
croiffent C'fÇft \k te para4is têrreftre tdes habi-- 
tans d'Y^rabo. Tous ceux qui pcdfsèdbnt quel- 
que fortune, y ont une maifonxle campagne^ 
mais j chofe étrange ! ils ne s'y tiennent que 
très-peu de temps , Si préïereilt le féjqur de« 
Jkhl^s flérilçs & brûlans d'Yambo à l'un des 
plvis beaux climats, 4 l'un ;, des pays lea plus^ 
agréables qui foient au monde. Des gçiis 'dç 
Ruddua m'ont dit que pendant l'hiver l'eau 

Ci) El-Hair flgnifie une çxttcme chaleur. 

L iij 
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gêlç fur leurs naonç^gncs, &que quelqucs-iSies 
des perfonnes qui y naiffcnt ont les cheveux 
rouges &;.Jes yeux bleus; ce qu'on ne voit 
que très-rarçmen;t , excepté dans les montagnes 
de left où le froid eft exccffif. 

Le i6 nous'vîrimesvis-à'vis d'une mofquée, 
ou tombe de laint , appelée Kubbet - Yambo , 
que nous laifeâmes à notre main gauche ; & à 
t)nze heures nous jetâmes l'ancre à l'entrée du 
jiort d'Yambo , dans une eau affez profonde. 

Yambo , & par corruption Imbo » eft une 
tincienne ville qui a tellement déchu , qu*elle 
lî'eft plus ;qu*un^ mauvais village. Ptolémée ià 
iiiômme lambia vicus ou le village d'Yambîa ; 
preuve que t^étoit un endroit peii cônfidérable 
ée fon temps. Mais après rinvafioft de l'Egypte 
par le fùlt^n Sélim , Yambô devînt' une ville 
importante , parce qu'elle fervit d'entrepôt aux 
munitions de guerre qii'on fit venir de Suez 
pour la conquête de l'Arabie, & aii blé qu'on 
tiroit d'Egypte pour nourrir les garnifons Tuf- 
qiies , & pour faire paffer à la Mecque & à 
Médine. 

.Ce fut pour cela que le pacha. Sinan fit bâtir 
à Yambo une grande fortereffe ; car ranciojne 
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Yambo de Ptolémcc n eft point celle qui porte 
aujourcThui ce nom. Elle eft même fituée fix 
milles de plus dans le fud , ^ on la défignc 
par répithcte d'El-Nachel , c'eft-à-dire , Yambo 
au milieu des palmiers , patce qu'elle eft envi- 
ronnée d'une forêt de ces arbres. 

Yambo fignific dans le langage du pays une 
fontaine ou fource. Il' y en a en effet au milieu 
des dattiers une dont leau eft excellente. Ceft 
encore là une des ftations >dc Témir Hadjé dans 
fes voyages de la Mecque. 

Cependant l'avantage d'un port & la protec- 
tion de la fortereffe ont conduit à la nouvelle 
Yambo tous les vaiffeaux qui font le commerce, 
quoiqu'elle n'ait d'autre eau que celle qu'on 
ramaffe dans les marres Jorfque la pluie tombe. 

Il y a dans le château d'Yambo une garni- 
fon de deux cent janiffaires , qui font les def- 
cendans de ceux qu'y conduifif Sinan pacha» 
Ils, ont fuçcédé à leurs pères de k même ma- 
nière que ceux de Syèae , & de toutes les 
autres places conqUifes par les Turcs en Egypte 
& en Arabiel 

L iv 
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Les habitans tfYaitibo font rcéonnus avec 
raifon pour IjCs phjs barbares ( i) des côtes de 
la nier Rouge ; & les janiffaires qui font dans 
le château les égalent au moins pour rinjuftic« 
& la violence. Nous ne defcendîmes point à 
terre le jour de notre arrivée , parce que nous 
entendîmes tirer plufieurs coups de fufil , & 
qu'on nous apprit que les JanifTaires & les gens 
d'Yambo fe failoient la guerre entr'eux depuià 
une f^maine. J*étois bien éloigné de vouloir 
me mêler de les appaifer ; je défirois plutôt 
qu'ils puffent s exterminer réciproquement, & 
mon raïs fembioit de bo^^ cœv^r joindre fes 
vœux ^ux miens, 

' Le capitaine du port vintlc foir abord dt 
notre vaiffeau. Il étôit accompagné par deux 
janiflaires , à qui je ne permis qu'avec diflR-i 
culte de monter à bord, La première chofç 
qu'ils me demandèrent , fut de la poudre à 
feu , que je leur refufai. Enfuite je rn'informaî 
d'eux combien il y avojt eu d'hommes tués 
dans les huit jours qu'ils s^étôi eut battus ? Ils 
me répondirent avec un air affez indifférent > 
^ Pas beaucoup ; une centaine par jour , plusr 

(j) Voyçz Içs Içttreç d*Iryinc, 
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j5 OU moins 5^ la plupart Arabes. „ Cependant 
nous sûmes par la fuite qu'il n'y avoit eu qu ùa 
feul homme , non pas tué , mais feulement 
bleffé , encore étoit-ce par une chute de chevaL 

Ces janififaires vouloient abfolument faire 
entrer notre vaifTeau dans le port ; mais je leur 
dis que n'ayant point d'affaires à Yambo , & 
n'étant point fous le canon de leur fortercffe , 
j'étois libre de remettre en mèr fans aller du 
tout à terre ; & que s'ils ne s'en retournoient pas* 
tout de fuite , j'allois profiter <Iu vent favorable 
qui venôit de s'élever pour faire voile , & les 
emmener malgré eux à Jidda. Ik commencè- 
rent alors à prendre , fuivaht leur coutume , 
un ton audacieux & menaçant j mais moi qui 
favois que J€ ferois bien foutenu à Jidda , moi 
qui avois la force en maio , moi enfin dortt le 
vaiffeau étoit à flot , & qui pouvois partir en 
un inftant , je ne me trpuvai jamais moins dit 
pofc qu'alors à fouffrir dûs bravades. Ils me 
faifoient cent queftiops différentes pour favoir 
fi j'étoiç un Mameluk, un Turc ^ ou un Arabe, 
& pourquoi je ne leur donnois pas du tabac 
& deTeau-de-vie ? Mais jfe leur répondis feule- 
ment qu'ils^ apprendroient le lendemain qui 
î-étois ; puis |:pe tournant vers l'émir fiahar , 
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capitaine de port , je lui ordonnai de ramçncf 
auflî-tôt CCS infolcns à terre , fens quoi j'atloi»^ 
xn'cmparer de leurs armes & les confiner à bord 
toute la nuit. 

Le raïs tira en même-temps le capitaine de 
port en particulier , & lui confeiUa de prendre 
garde à ce qu'ils diroiept , parce qu'ils cou;» 
roient rifque de perdre la vie; & cet avis inter- 
prêté peut-être dans un fens tout dififérent que 
celui où on le donnoit , fit un tel çffet fur les 
janiflaires , qu'ils fe retirèrent immédiatement. 
A leur départ je chargea l'émir Bahar de faire, 
mes complimens à leurs chefs , Haiïan & Huf- 
fein , Agas , & de les prier de me faire favoir 
à quelle heure je pourrois leur rendre vifite le 
lendemain. Je lui recommandai aulli de laifler 
JÇes foldats à terre , parce que je n'étois point 
d'humeur à fupporter leur infolence. 

Bientôt après qu'ils s'en furent allés , nous 
entendîmes plufieurs coups de fufil , & nous 
vîmes beaucoup d'illuminations dans la ville* 
Le raïs me propofa de mettre à la voile & de 
nous enfuir fans tarder, à quoijene répugnois 
nullement. Mais comme il me dit aufli que 
nous aurions un meilleur ancrage au • deffous 
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de la Vf^QJxiQéç de Kubbet-Yambo , où d'ailleurs 
la iÇainteté du lieu (e^-oit aotre lauvc-gârde , & 
où nous pourrions; à notre choix faire voile 
ou paffer la nuit^ çtajnt en état de repoilScr la 
force par la.fôricç fi Ton nous attaquoit, nous 
f nous reculâmes de quelques centaines de pas , 
& nous rejetâmes l'ancre fo\is les reliques d'un 
des faiats les plus fêtés qui foient au monde, 

Lorfqu'iLfi^ jiwit les moulquetades cefsèrent^ 
les ^iXK dimw.uèr^nt, & Témir Bahar revint à 
bord. Il ftit^furpris de ne pas nous trouver, à 
la même pja^e>::&: i^rtout de nous entendre 
lui crier I dès qve nous fûmes avertis par k 
bruit de fes avirons> :qu'il s'approchoit , qu'il 
n'âv^çâfc.pas davantage jijfqu'à-cc qu'il noqs 
eût dit combien d'hommes il portoit dans foa 
canot V & s'il avoit des foldats , ou bien que 
nous allions faire feu fur lui. Sur cela il répon- 
dit qu'il n'y avoit que lui , fon moufle , & trois 
officliers <tei'Aga. Je répliquai que c'étoit beau- 
coup trop de trois étrangers à cette heure de 
la, nuit ; mais que puifqu'ils venoient de la part 
de l'Aga ils pouvoient avancer. 

Tous nos gens étoient poftés , les armes à 
la main , fur k devant du vaiffeau ; mais je vis 
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bientot'•<îWc te^- |î)!ferïdMfte5^^-q^i ve«noî*rft >er$ 
lious n^àvoient au'âlta^t^âtn^^s yeffeifl'vîc^ar i!$ 
étoient èfncore à plus fiéfe dix pa$i qu*JU nous 
crièrent Salam AUttini^l Je letw répondis aniica* 
lenient. Nous îes fîmes rhirtécr à bord ,^ & nous 
nous àfsîmes fur le ppnt ■ ' ; \ ' ' • ' ' 

Les trois officiers' étoient jcimès & affez 
agréables , quoiqu'ils euffent un air de matt^ 
vaife fanté. Ils étoient -habHlés'^cormii^ les 
. Iiabitans des campagnes , avec ét^ efpèce^ de 
capotes ou de mautèalix, jetés * négligemment 
fur le&rs épatiles, & tfu^ étoffe a ràie« rouges 
& blànthes. Leurs ^ torbafn^ éjtoreiil mêlés <fe 
rouge-, de verd.& cfe ^blatlCy & ornés d'une 
immenfe quantité de fr^tfgës & de petits gfendk , 
qui pèndoient par derrièi'e. Ils tenoféttt chacun 
dans leurs mains une courte javelliie , délit Te 
fût avoit environ quatre jpieds' SE? demi de 
long ,' armé par le bout d*une pointe- rfë fer 
de neuf pouces , & de deux ou tfois crochets 
de fer au-deffous , avec du fil dàroHal ,^ qui 
Tattachoit en divers endroits ; & urie- diîyuille 
de fer qui le garniffoit par le bout d'én-bas: 

Ils me deman^ièrent d'où je venpis? Je dis 
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tjue jesvwbo^ de Confta«tmopJe.&^du.,Caltc; 
mais quejeios pri(il$^distiiaie.p^s noeiaire d aii« 
tj^esîqueftions, parce <jtie;jiaiï'éÊois -pÀs libre 
dei» Icuïr.fépondrç. ?îAk)ï^ il» rtlannoncèrMt 
qu'ils âvoîenst ocdcfirde^ Aî^aside inedire quti 
j*étpisl>l^fbiea vemt^'fîr^^oit mtti quifuflfe.iJ^ 
raédecitt^d'Ali-Beyvj&icieluirlà meAQ;.iiui: leur 
avoit éfcé>jrecqcnflliapdïé)j pac le. $h«rif : xjpt:l|i 
Mecque. fe,> àcbv. répoiidie. qup jftîM^ûaal^ 
Aga , Jeuîî aVoii effcaiycm^ntjdqnné cti.^h^ 
j'ëtoi^ cehii^ qu'il concpmoiti* Je vlqsjj^iai J d© 
poffter moù ircfpecft .à ieui« .chcfs) v'/'in^ais, 
,5 leur diis-jjesi. quoique I je oè doutoj£a;<ai«ciine' 
>5. raariièfe tle leur protbditon ^ije, njel pènfc'pas 
^5 iqi\ une prudeiicci-ocdAiairc me^ permît, de 
ii^iiic hfelkrdea: à alk^-à.diKîheiircsl.da./Qipau 
^^roM^ieii d'une ville fatrffiicpidéiprdrc qu^Yatabo 
„ ipardat^ l'être. ^^ depuis Jqpeixjije tei?îps„ ^ oà 
^ *là di(ciplii\e;6f ^cTéoidmandf meôJBibntiaffei 
3^..peu. ixfpeâ^s jpoii^ qiMt 4es. habitons corn- 
',, bàttciiqfans'cefie;l«squ«s jcoQtroilci autres. ,> 
Ils «ieoiïpjliquèiîcatïipleiijjàvoi* iraifon,. &:.jquç 
je poQVDrs^feiceitbulQcspq^meiconviendhû 
Maisrifuenles coups de fofil qilc favois ei^^n* 
«hisl'ne provenioienli> point d'un combat^ inaais 

d'udeiîéjonifi^nce à l^oecaûon deAl2v>.pai«^ 

'■.'••'/ . ■ . ,. 

t. 1 « / _ - 
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. Enfin nous apprîore^ , après quelques dif* 
euffions , que la g^ràifon & les <:itayeos s'^toient 
battus les uns conti-e les autres pendant queU 
ques jours v*& que la pfus gi-ande partie des 
munitions avoit été ^nfbmmée >dauf cette 
guerre civile & ^défoi^onhée i mais que^ ' depuis 
les vieillards des deux > partis étoient convenus 
qiie perfbnne j:i'avoit tôrt^ ;& que tout le mal 
avoit été fait par un chameau. En cdnféqacnce , 
oti faifit un pauvre d^^zm^oti, on Je mena hors 
de la viljlcv 8c là on reprocha au c/wimea// tout 
çc qui setoit dit ou- fait. C'ëtoit le diamtau^ 
qui avoit tué dés hommes ^ nienac^ de mettre 
le feù à la ville &i.d'incpndier le . palais de . 
lagaà le château^ Cétoit le chameau, î^pqui 
avoiemraLbdit le JGriind- Seigneur ^fc le shérif 
de la Mecque, comntfe fouverains dei^pan-tis 
divifés; &y de plus, il avoit juré derdétruirc 
le blé dcftiné pour la Mebqàe, ce ^^^i étbit 
ia feule chofe dans laqueHe ce<|iauyk*c anii^al 
fe trouvoTt'intéreffié. fApfës^aVoir emp^yé une 
partie de raprcs-miditàÉ|ire desi^efa-octics au 
malheUreux^c/uzmrott yXim fembloit iv'oir.^comblé 
la mefurede fes ini<|uités^ chacun dies^aflif- 
tans lui enfonça fa lance, daiw le coips-^ i&(ftti. 
le dévoua Diis mambus îS dirn^ par itîic^ibrte 
de prière, & en prononçant mille malédiétions 



Digitized by 



Google 



AUX «OURCES DU Nil- 17g 

fiir fa tête. Puis tout le monde fe retiia chez 
foi , complètement fatisfait des injures qu'il 
avoit reçues. du chameau. 

On pourra remarquer dans cette cérémonie 
quelques traces du i)ouc Hazazel (i) que les 
Juifs renvoyoicnt dans Ve dcfert chargé de 
tous leurs péchés. 

Lé lendemain, je. me rendis au palais, où 
je vis de très-beaux àppartemens. Il y avoit 
à la porte une garde de janiflaires; ces guer- 
riers , revenus depuis* pe;u de la fanglantc 
bataille du chameau y ne manquèrent pas de 
donner diverfes marques d'infolehce, qu'ils 
jdéfiroient qu'on prît pour des preuves de 
courage. 

Les deux agas étbient affis fur un banc 
élevé , couvert de tapis de Perfe ; & environ 
quarante ou cinquante hommes de bonne mine 
& la plupart avancés en âge étoient aflîs fur 
d'autres tapis étendus fur le parquet, & for* 
moient un demi-cercle au-devant des agas. 

Les deux chefs fe coiiduifirent avec moi 
avec beaucoup de politeffe & d'attention. Ils 

(i) Levit, chap, 16, verf. 5; 
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he m'adrefsèrent dabôrd qtfe des qiieftîotîs 
générales, comme, par exemple, fi la mer me 
plaifoit? s'il y avoit beaucoup dHiabitans au 
Caire ? ainfi du refte. Mais , comme je prenoîs 
congé d'eux , le^ plus jeune me demanda avec 
une forte de timidité, fi Mahomet-Bey-Abou- 
Dabab (i) étoit prêt à marcher. Comme je 
favois bien ce que fignifioit cette queftion , je 
répondis que je ne favois point s'il étoit prêt; 
mais qu'il avoit fait de grands prépaiatifs* L'autre 
aga me dit alors : ^'j'efpère que vous kvtt 
,3 un meffager de paix. Je vous conjure de ne 
^ point me faire de queflions^ répliquai -je. 
35 J'efpère que , par la grâce de Dieu , tout 
55 ira bien.„ ^ 

Tous ceux qui étoient là préfens applaudi- 
rent à ce difcours, çontens de refpecler mon 
fecrct j car ils imaginoient que j*en avois un , 
& que j'étois un homme de confiance d'Alî- 
Bey, qui fans doute âvoit renoncé à fes def- 
feins boftilei contre la Mecque. C'étoit auffi 

. (i) C*cft le même qui a été nommé dans toutes nos 
gazettes, ly^ehemet.^Abou-Dahab. Mais nous aimons 
mieux fuivrc , jgour tous_ces .noms , rotthograplie de 
de M. Bruce. iNote du TrqduSeur.) . ^ 

juftement 
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Juftement ce que je déTtrois, qu'ils cfuQem; 
parce, que cela -me mettrait; à V^br^; de tout 
ii(iauyai^ traitement, pendant Jetempa que je 
voudrais demem-er là; & j'<u eusja preuve 
iiirJe-champ, car Taga me foi^nituoe maifon 
commode pour mon logement ,. & il me donna 
un de fes gens pour m y conduite«jr 

J^étois étonti4 qus mon raïs, ne mVût point 
fûiyi dans cette màifon ; mais à peine y avoit-il , 
une demi-heure que j'y étois , qu'il vint m;e 
joindre , & me dit que quand le capitaine dp 
port étoit venu à bord, la première fois avec 
les deux foIdats,iHùî avoit remis un papier, 
appelé tiskera , qui FobligeOît d'entrer au fer- 
Vice du shérif, poUr porter à Jiddâ du t>W . 
& un certain nombre de pélériiis, quiaUoiént 
à la Mecque aux frais du shérif.' Gepéndaab 
que comme noua étions hofs^ du havre V Se, 
jugeant par notre conduite Hèttvers ' ^es janiffai- 
res que nous étions gens 4 bien favoir ce 
que nous avions à faire , ïl^ avoit ramené les 
deu3f foldats fort mal fatisfeits de leur récep- 
tion, & très-peu difpofés à refter dans une 
compagnie domme la nôtre. .11 faut avouer^ 
en effet, que par la manière dont ii6ûs étions 
vêtus à bord, des. é^urangers nous pouvoient 

. T0m€ li M "^ 
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droite m(& aiféixK^t^ qiie àotts étions propret 
à les voler f xfat iknis pouvions croire nous^. 
ittêmes fiaPT ^wr imînc c|«'ds avoient un pafeîl 
deflein; le 'Wui liie ,dk àuffi iqu après que 
j^étois foWi du palais , faga laVoît appelé & 
fepri^ le Tiiketa^ en hïi difànt qd'il ^toit libre, 
& qu'il ne'dévoil obéir à* perfonne qu'à moi 
feul. De plus , Taga avoit envoyé un de fcs 
doil[iéfti<|uês poiir gafder t^ p^te^ ne laifter 
entrer que ks perfonnes qui me pUdf oient > 8c 
tiâEvpécher que fc peuple d'Yaiffibo fii(impor« 
lUnàe.'- : : > ' ^-- *..... ^ 

Ju£(^e$-là tout alloit bi^is. I^Iaîs i'avoîs hx\ 
une remai;^]^ , qui nis i(n^^qua> jamais de fc 
tr^y^r jjo^ef; jc'eft qjuevidaiis cç malheureux^ 
Ji^yS^à ,; Içs iç^wirnenccn?^^,, trop profpèret 
ai)|io.r}c^gC; toiQJÇhWSi uncii^ dé^(beu£e. Auffi 
jft ré{Ql^Sr<d'|^er^^;n^ pcofpérité avec beau-, 
Qtmp de^ pr^dc^OjCC & fie modération, & de 
i|ie tt^i^ ^u^ pqiflaût qi^e je le pouirois ^ 
ja^s av^if , l^aÎF 4^' me» f rçvjJoir. 

* H y avoit, un habitant d^Alep riche • & 
confidéré, quon nommoit Sidi - AIi - Tarabo* 
fouffi, (i î grand ami du médecin Ruflel, qui 

(i) C'étolt un furç, né à îripoli. 
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AlVn procura la connôîflance. Ce Tarabo- 
lOuflS étoit auffi intimement lié avec le cadi * 
de Médine , pour lequel i\ me donna à mon 
départ d'Alep une lettre de recommandation 
très-preffante. Quand je fus à Yambo , je 
demandai des nouvelles de' ce cadi , & j'ap* 
pris qu'il étoit alors dans là ville , occupé de 
k diftribution des- blés qu'ion envoyoit à Mé. 
dine. Mes iqueftions lui furent rapportées 
prefqu*auffi-toc que j'eus prononcé fon nom j 
& d'après cela défirant de favoir quelle efpèce 
d'hpmnje j'étois , 11 m'envoya un meffage à 
huit heures du foir, & bientôt après il me 
rendît vifite lui«même. 

J'étois occupé alors^ à: mettre en ordre mesï 
télefcopes & ma montre tnarine , & j'avois 
défendu de laiffcr entrer perfohne : mais pour 
^ un homnié tel qu'un cadi toutes les portes 
furent ouvertes. Il me regarda tandis que je 
travaillois à arranger noîon grand télefcope & 
mon iquadfaht, & que j'étois en chemife , car 
il faifoit une chaleur exceffive. Il ne me de^ 
manda aucune excufe de s'être amfi introduit 
chez moi. Mais il fii: une exclamation , eu 
difant combien il étoit herureux ! puis fans me 
regarder y û psUTa; du télefcope à la montre , & 

M ij 
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de la montre au thermomètre, en s*écrîant: 
(^l tibe\ah\ tibel Que ceft beau! Que c'eft 
beau ! à peine jetoit-il les yeux fur moi. H 
fcmbloit , je crois , que je n etois pas digne de 
fon attention. Mais il examina, il toucha tout 
avec beaucoup de foin. 11 mania même fi 
bien la couverture de cuivrfe de Talidade , qui 
i-enfermoit le petit'plomb &le crin ,^qu'il avoit 
J air d'un hoirime plus verfé qu'on ne l'eftordi- 
, nairement dans la connoiBance des inftrumens 
daftronomie. Enfin, pour ne pas m'étendre 
fur des choljps inutiles, il fe trouva que le 
çadi avoit étudié à Conftantinople, qu'il en- 
tendoit aflez paflablement les principes de la 
géométrie , & qu'il lavoit fon Euclide , dans 
ce qui concerne la trigonométrie, au point 
qu'il en répétoit les dçmonftrations avec tant 
de rapidité , qu'il étoit impoJSible de le fui* 
vre, d'en comprendre un mot. En revanche, 
il. ne cpnnoiflbit point les fphères. -Toute fa 
fcience aftronomique fe réduifoit à dps maxi- 
mes d'aftrologie judiciaire & à parler de la^ 
xnarche des premières & fécondes planètes ,.à. 
peu-près dans le ftyle des alm^nacbs. 

Il demanda que ma porte fût toujours ou- 
verte pour lui, & fpécialemcnt quand je fcrois 
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des obfervations. Gomme il conhoiflbit bien 
la divifion de' nos montres, il me demanda 
auffi de pbijvoîï 'marquer le temps à mefurc 
que j'obfetrverois. Tout cek' lut fut accordé ; 
& en retour j'obtins de lui une thofe qui 
me fut plus utile, ceft-à-diré, iin tîlbleàu dé- 
taillé du gouvernement d'Yambo , ' par lequel 
j'appris que les deux jeunes gouverneurs ; qui 
commandoient îdors dans la vîllêf , étoient des 
efdaves du shérif de la Mecque. Aufli étoit-il 
impoflible aux perfonnes même qui les cou- 
noiffoient le mieux ,' de dire leiqùèl de ces deux 
efdaves étoit le plus baé , le ^lus lâche , le 
plus débauché. S'ils n'avoient pfoirit été rete- 
nus par la crainte , ils nous auraient fans doute 
volé jufqu'au dernier' fou. Le cadi m'en pré- 
vint, & il me dit tn même temps , quun 
voyageur, un Frane, qui alloit aux Indes ^ 
avoit été arrêté depuis peu ; & que comme 
on n'en avoit plus entendu parler, il crôybit 
qu'on l'avoit inis à mort dans la prifon. 

Quoique ce récit me fût très-défagréable ,' 
je gardai la meilleure cpntenanCe poffible. " Il 
yy eftvrai, dis-je, qu'ici dans une ville de;. 
^^ garnifon , & fécondés par une indigne fol- 
„ datefque , ces cfclaves- ont' pu faire tout le 

M iij 
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5, mal qui leur a plû, à ciïiq. oufix çtrângcrir 
,, faa$ appui : mais pour moi je ne les crains 
^ pas. Je pui^ leur dire , aiafi q^à tous les 
jp habitans dTambo en général & en particu-» 
jy Uer, qu'il yaudroit mieux pour eux êtrti 
^ ^ax^s leur lit malades de ^a peile , que de 
9) toucher un poil d'un chien qui mappar- 
p tiendroit yy — " C eij; ce qu'ils iavent très- 
^ bien, meréponditiL Ainfifoyez tranquille, 
^ ^niufez-vous , & refte:^ avicc iwusiauffî longr 
^ tem|)§ quç vous pourrez. »-^" Le moins 
9^ qu il m,e fera pplfîble au contraire > lui dis* 
„ je, Sidi-Mahppiet, Quoique jç ùc crai^ile 
^ point les n(^échans, , je n^mepointà lejoi:^'^ 
3j jjier dan^s leur voifinage. „ 

. H /çcït pria alc^^ ^ pernjoltrç.qufi naton rai» 
portât uae^ (^f^^^tpxi dç^t^ié: i iidd^ ; ce quor 
jf. lui accordai volqntiers. , à co/idition qui! 
çijdouqerpit qu'un fcul de fes gedts s'embar» 
quât poi|i| aççompâgper le blé. Xàndeffiis il mp 
déclara folemnellement qu'il ne s'en embar- 
queroit qu'up foui, & içêmé; qu$ je pourrbis 
\^ faire jetpr ^ms la mer» s^ii ie conduifoi^ 
jïfal. Cependai%t, 'çnfuite il en fit embarquei? 
tro^s , Fua defquels aliroit '' mérité fouyeaç 
qu'on le je<^t;à la mer. Comme le cadi l\yoif^ 
permis, ; 
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yQjiand j'feUs çqpknù à jlji^r^^^ade , du 
tAili; « Ami» lui 4i?-j^. !|i tf^fe* qi^S^ 

,» fuivant Y«s p»i«ipKÇ$ Yçftm?»^z.j4û^çogi- 
» aencei' J9 ;|H-fffn4^ à m'i|^of4«L 4«« grâpeft, 
„ à moi (jW^ftlisl^aiigef ;À:fir^f'%P.t,, .4is:ic, 
«j'ai uae,pHpf(|,^à^.'>Vf9|«i ^çfl^^çt. r-r,ÇaiY 
„ noiffez-vp«îi,1e^f^cik4eiPî^«fj^qejft? ^ 
„ je le connois! répondit^il. J'ai époufé fa 
jiifajur i iw>e ,^%,;d!BpH;a^oïlri^ ^ IfiXqhu. 
^ de Hasb-j^Tr" .^^ *alit-*I5«>ffl-^e,,,qç 
* que. J'<?W«eMi^..youf ,-»i%,W<»»p cft^^"^.:»^ 
i.)b»«iUcowfc;>Jil |p|)t ,^M^ |fiw«-,eq.V9XÇ?^W 
ttiichaoïwirt^ ir$>Oe.fefjW:tèi:« , j!pi#R)Cw;ij TOf 
.j,,|MFOç*rfe 'jfe»ji|Mesb lfbpJus,.i#î|n4^ & j^e ^glu? 
^.ptrfafc4i»!Ui:»Q.!f<^ p§flij}teli;aypir,,|d^ 
^:]^»ui|}0«dl|? Iïyi/Is<¥i¥«». ^iiyt^JÇ^fP^^tmt:dç 

-M.lii ^cfcpiifoahfltfiçiitS^qÇojJJj^njf! .i,a^eç:£^ 

P^kbiattjtnjijeltfî^çi4fin& M>(fc9«$t«^ »b— Jyjmfc 

■ies,y. alQpgea i^i^iè^fl^e*VJa^^^l^f<w4^,JÛJ^I 
jfeA. o#fi &) HiÇ) çlilt f *^ . j3re4»ffe?s;[ j;ip^iv4| fie 

-^J£ fai8fiir<> ïp ne fiiîg pnm^ pn JAlnt ^ y/^i.^c 
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' Tit^fe jotft^ ajftics ^'péndàiit'quéj'^tiols à d&ibr, 
je reçus te ]^é3 de baumie {'mai's la flèuir ,• s*il 
^ft^^vrai <ïu'fly'«n eût <]fuaâd ôà le cueUlit» 
-ivxMt été ^portée. Le: friwt, au contraîréi 
ctoit à differens degrés dc^'-aiaiumé, & bîea 
«ntîer. - te^^effito & Ift defcfijitiôn ide cette 
]planttf"t i )^iétou<É^oh€ j'éfp^re i^ôus les doutes 
iqu'oïi â éÂi\^ent élevés à*fen tujet 

'^ ' Efe ^ cadî' àtér^ofi aufl5->uï|ie jpedté bémeîllc 

d'un quartifè bairtrie très^^pur ; "& tel qu'il avok 

îtféfcoWlé^de^ i'Wbré cette mêiiie-îuittéfc ; ^Avee 

jéqùét j'âi^^véiWé dé que Ici? àfaçi«ns bokattit 

\éi dut dit^ tfe > eè ttaftfdit. C^ '^lâillcnÉirs dtt 

cadi -qu^ ji^ ti^jr' i^tft' cfei^^j'ai rapporté 

tjàntf^riii^'i^fô^ii^âëtt ftir'^U^Iftaiîiëre de k! r«- 

eùèiîî» ^« 'dc^te^ p]féfô¥er>;^âiiffl tïb^ûfte aiie©- 

d^ftfe cthferfè^Sflto «%lieinlt ioe^dit que 

^èittiè' planté iî^tolPpbint^f'l^^ thOp 

lRes<}u^ Dieujavoklfeites^dâïv^ ki ftxpredieiis 

^SUrs-de léAWéaïteifir tikiârqu'àl^a fuite dw 

-tt^is batoil96§^ fi^bHté^ . <^ iMahbmêt4(Vïii 

lâàx nbfelèé^'^Artlbta de k'^ibé rde^Harb • & 

'* fiis aîliéJ-lei'Ëfenl-KoVeîî*', qài étbitotatois 

^iyét^ *^vîv6iêrtt 2pfledcrvïiwï«îin; le :pro-. 

*--'''' j "^ ' - ■ ^"i ^^'^^q ^'^ . •- ^< >.f - .;.i . : ? / ., ^ 

(0 Voyez l'article BtlAflaiil^îftM Itftp^ebdix; 
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phète Ipria IXkUj 8c UM Sifîï ^tbqer 4e 
iiaïui^e :pk^it tout^oup ii»£hif^ 4iS)^iMg' de 
ceqx ^qui ayoîent éjcé 'tieéi lur 'le cBam^ ^e 
bataille ;> qu'avec le^batRM ^t dëcôttioit de 
ces* arbres , iVIahoipet ? tbircha les blc(&ms de 
tour les ccHnbaitans ; mime de ceux qui 
"tftoient 'iftiorts ,i & quiicepekidaût étoiene tous 
•pré^eftmés à être rmifotâiatts , & aui)i-,tètiils 
reflfufcitèrctit ** J'cfpiètie , simî , lui répôindis^e, 
^ que'lcis auures cfaofes^que vous Waver d^tes 
^ dç ce baiime^ àt fbntr pas^nfdins vraies qi|^ 
ji .ceitefe-d , ' façs qooi • ^ i>à' îe moquerôii de 
,5 THKMTtî AngleterWii ji-^-^f^ Non, ftdn;^!icr|ft- 
,1 t-ily elles ne font pas lan^ôitîé auifî vraies, 
^ ^^è ■mêiiic ïc quah. if n^ 'a*r?crf ^au %<inde 

fcs fé|afàs '& ifes* é^^^^ iiiy éiWaiti- 

quirïnriéii rnênaic t^empf quil n*éiî cloV^ir que 

'^e'qi'lî 'filioîc / & t'élî aihfi qu ijâ^tônt poàr 

la plupart •^- ^7^^^-^^->^^ ^^^^^^^ '^- ^:^^ 



Ji3 uT^jr.ry- •. . . ,. T'^l ç: . '^v l^U Ci 

V La A[eiUe de x^otrc .c|p^jjçt , ;^.^euf:, heures 

dij^îfçip^ jCjrççus une,v|fi,tejmpréyi^^du plus 

jeune des agas, lequel^ fous .divers jpjffftjctçs 

de nae cqnfulter fur a fanté me tira à part; 

-&rp^èsjm'avoir heaitcoàp^ w»ecbn»manrié le 



Digitized by 



Google 



5k^;^C4 jJerjluièib -i^c ii pareilles pro- 
îtoôtiJw èb éf^QHmt.poitit ^.-à<Ji|cffçr ià on 
jioQttnf^ 4cl qiacrl»» ;r qtic t»ut r«i^gctit & 
itout . i'iatr. cbÉ mmUltfi 9e. cm'cogagcroieiit pas à \ 
«empoffeimte :te l^^jb^ piuyre mimdîimi -de la 

a9éjiJfi>9dit>Vrf^ ¥^t nnf^mnt re&mbklnt udbi^ 
Si^ (point :MJ¥r«à*rc«^i ,im?t^^L^7nâcMlri;^ ^^ 
tj») àii>kj**i*y t)n*jiu«»Tapf)0rt, i^i Mîcpli- 




ter du méridien de Greenwicn. ..^ ^,.v, .. 

Le 23 AvriU jouf où le baromètre^ eft 
^inontclcpîiii hautvîhtôît V'S^ri&'ife. a/ du 
ininie mois , qli^l éft'défôeiïau lé^ jjîli&^Bas , 
*ÎÎ-Teft<i5t éticore ^ ^è^'iK ' ^ '^^ ''^'^ "^^^ ' 

'A llarî-iuf tAw^îI, :ï* dcuoc keur«s;:dc'^*pEpii6* 
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m.,matijï ,. il. descendit à -66'' ^ ; çç; jquL %. & 
pl^s grande baifife. : • 

Y^n^lt]^ pafle pour ttrcf^fim ; na^û» , pcnr 
d;ant.tDut le temp^ que jy b^^ il ny^t 
aucune çfpèce d'épidén^e. . 

^ Les délais qi|e nq»$ Qgçi^Oip^ It èh^tg^ 
lûent du blé & Tenvip de fliS^kr U quiOitlKé 
q\kt pavois permis de J>ren#fi .^ & qui .^cHeil 
également le raïs & 1^04 ^ipi Jf çadi^nifar<^ 
que c'étpit leur iatéfei mutufJt^ m/^ reti|)r4l>t 
iBalgré moi à YsMwbo toute la j^mrtijée iJti^f7 
Avril. Je a'^tois nviUe^iefit tr^uqwUe , |i^Qbai9: 
qye je yivois p^n^ |ine foule dç fc^lçrêJfe 
qui ne défiroient que de pouvoir me voler 
ou mWaflGper, & dwt le çf ^e^ç p ^^i$ fuf- 
pendi^ qoe p^r la crainte- D'ajHyiiirs qn qu«3l- 
d'heure d'iv^Ae, ou un^. i»§Mv%ife ;:Q9^yclle 
telle. qqp,,i* morti 4'A^^'t pa? *5fpm|)l$l> 
j)OUv<^iti4ç^ ^flg^ger :à\ ^ Kviîfr à <ft«tfS/lfWf 
atrocités. ,A, 1^ vé^itf ^ 951. ftç fl^qsnjftjg^it 
manquer de rien. L'^g? ^o^s.M'^ik^^m sb*- 
qijie jour ijp mouton , du pain «çç^Jçnjt;;, îj^ 
un peU: de ma^uvaifç b^ère |. i& 1^ perfoçaes 
que je vifitois comme médecin, m'envoyoient 
du miel;, dçs dattes? & ippf i^fipit^ 4'-??^^^* 
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préfens, qui noils' faifoient trouver- le 'féjowr 
lin peu moins défagréable; Nous allions , ea 
outre , fouvent à la pêche dans nos canots ; & 
comme jWois apporté trois fouàhes de diffé- 
reittcs grandeurs , avec déi lignes afTorties, 
nous revenions rarement fans prendre quatre 
ou cinq dauphins. La pêche à l'hameçon nous 
était égalemetot favorable: Des fenêtres de Im 
ÏMaifon même xtô' nous logions^ nous prenions 
Hâ^^ grande quaMité ^dcî poilToris très-beaux 
fmr teur cotiteuf V & fouvent d un goût exquis. 
Nèus-avions du vinaigre tant que nous en 
\t>Ulîons. Nous tirions Vie Ruddùa dés oignons 
^- d^^tres légUmes ; & enfin , comme nous 
étions tous cuifiniers , nous vivions à merveille. 

- '^Le US Avrt* a\i rnatiri tiotis partîmes d'Yam- 
i)o V PaVéc 'la cài^gaftbti de blé <Iu tadî , & trois 
pàflàgèft bu lieu d'unique jérti'étôis engagé 
de prrâdré. Nous avions un bort- vent , & je 
tibnvài que je m'ëtois^ au 'moihè ^roture un 
ivaûÀge en permfetîtant à-hion raïs de char- 
■gèe fôh' vaiffeau ; d*éft ^'il^faifoit voile autant 
^u il ' pouvoit , àfifa^ de me dédommager un 
peu du temps qU'M mavoit fàrit perdre. 

Bientôt la mer devînt groffe , -tious- fûmes 
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très-fatigués par le roulis & le vent diminua 
beaucoup/. Ua de nos p^ffagcrs fe trouva fort 
inalade ; & à fa prière nous^. mouillâmes l'an* 
cre à Djar, petit havre dont lentrce eft au 
nord^-eft. Il y a dans ce port trois braffes d eau 
prefque partout excepté du fpd* On y trouve 
' d'ailleurs un abri sûr contre toute efpèce de 
yen t. Nous vîmes là , pour la. première fois, 
plufiegrs arbres de. rock (i), qui croUToient 
très-avant dans la mer , Se qui même dans 
quelques endroits a voient jufqua deux pieds 
id eau au-deflus du tronc. 

TobCervai la latitude de Djar & je la trou* 
vai de 23*. 36'. 9'/. nord. Les montagnes de 
Beder-Hunein étoient au fud-fud-oueft de nous. 

Le 29 ^ cinq heures du matin , nous remî^ 
mes à k voile. A huit heures nous pafsâmes 
un petit cap , nommé Ras-El-Himma (i?) ; & 
bientôt le vent fraîchiffant, nous vînmes vis-à» 
vis du havre de Maibeed, où il y a un ancrage 
qu'on appelle El-Horma. Lorfque nous pat 

(0 Ce mot eft anglais. Il m*a été impoffible 4e 
trouver le nqm français qui y conefpond. 
, (2) Cap de la Fièvre* 
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tàtht$ en cet endroit, U foleil étoît att méti' 
dien. Je pus htfttteur> & je trouvai qtfEt 
Horma étoit par Ics^ aj. 6'. 30^ de ïatitiide nord* 

A dix hcutes nous nous trouvâmes devant 
ène itfbrttâgilc qui pafoît fur la côte , & qu'oii 
nomme Soûb. A deux heures après - midi , 
ntmi pafsàmes le petit Muftura, qui^eft au- 
ê^hv^ d'îirte autre tnontagne nommée Hajout; 
& à quatre heures nous jetârhes lancre dart$ 
tit|- endroit appelé Harar. Le vent fut contraire 
tèpte ]a nuit II fouffloit du fud-eRj-ft étbi* 
même affez violent. Nous crûngies remarquer 
atift 0ti courant très^-fort à Tôueft. 

* le yô natte fevimes î'ancte'à huit heure* 
du matin , & nous reprîmes notre route / 
rnais lé VenÉ àotté était contraire, & nous 
frnie$ frts^pem de themiii. Nous étions fuivi^ 
par uA grand nombre dé requins, dont qutï^ 
ques-Uns nous pairurènt énormes. Nous rt'a- 
vioris cFatitre ligilèque celle qui garnifitoit une- 
petite fouane pdiir les dauphins ; malgré cela ; 
je ^*e pus^ n^cmpecher de lancer un des plus 
gfco5 dé ces mbnftres; car ils venoientfi près 
de nous, que nous croyions quelquefois quife 
avoicnt envie de fauter abord- Je lattcignis 
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ptëdféaiefit à la jo^ntiÀrd dû cou ; iMk , ^omm^' 
BOQS n'étions pas zSkz adroits * à maniée laf 
fc^uane & à filer la ligne faÀs^la ikcad^ff ji'stni^ 
mal lauta environ deux pieds' au-deflus dé 
Teau; puis replongea av«c une ei^êtne vio* 
lence, & la corde portant fur le côté du vai£- 
feau fe cafla, & fut perdue avec le reqùtn. 
Tous ks autres difpardrent au vciètùe tnftasit* 
Mon raïstn'afiura que c?étoit pour fuivre le 
bleffé, & que, dès qtiUis àvoient flaii^ fonr 
feng^i ils n'abatKioni}erdr«i« j>a$ leur comps^ 
gnon qu'ils ne Teuffent dévoré. - r ^ « 

Je regvettois beati^oop liia feuanie ^ p^m:tx{tte 
le^ db^txqm me i^ôiéni étoîetA pi«à^ dei^ 
barpons^ que des^ fouahès^M^ moii ra'fi») ^uir 
javois foin d'entreteni# en bM^ei humttor^^ 
dont je me ménageois l'amitié au tant «que je 
le pou^dîs^, étokr m* ^ç^ean barp^air 2t 
IVx^ti Iibdien; & bitMot il m'étftla^'u» aflbr-' 
timeht complet de fe$ inflvumtift» de pêche.; 
Il avôit non - (eutemeiti tme petite fomne «, 
pareille i ceik *^U0 j'atvoii^ perdue ^cwc^ ie^ 
requin, & encore plus commode^ mal4 ptu^ 
fleurs crocs garnis, de chaînes & de lignes, & 
une eij[)èce de «rcÀi^ avec une lig9« dç crin, 
ft IjsmblaftteiLà uttipeâtitûidaS'i ^m^^dH «igh 
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choit U. torde de.rfbn harpon^ comme câfe 
de les çmcsv Mon raïi Ikvoit bieh qttei'bon* 
DÔt^tsé ^'il mq 'feijfoit me; féroit très - z^é^^ 
hic y & Hue je ne roanquerois pas dCshLtdcbx^ 
noître ctû temps & lieu. ; 

Lèvent fraîchit & devint plus Êivotuble. 
'Âmidi nous fumes, à la vue du RabaèNtous 
revirâmes pour y entrer , & à une heure nous. 
y jetâmes rancre». Rs^âo ;>e(l un peth po^t par: 
ks 2a\ 35'. io". nord. : X'enfcfée eft cft-nord* 
tft, & a environ un quart de mille de largc.^ 
1^ havre s'enfonce dans Teft, & eft de près 
de deux milles de long; > Les montagnes? fcrnt 
à h diftàpcç de trois lieuea dans le nord; & 
la ville de> Rabâc eft. à quatre milles de l'en^ 
trëç au nord , quart*d eft. 

' Nous pafeâmes toute k journée ,du pri^ier 
de Mai daDs ce port, occupés à cûd^Bm&rle 
plan. Le foir l'émir Hadjé , qui conduifoit le»* 
pèlerins de la Mecque,, cathpa k trois milles 
de nous; Nous entendîmes >diftinékcn^ent fon 
coup de.ca^p de retraite 



. Le padag^rl qui 9voît jéte nvalade voulut 
alon Vôk l'H«d(é^ : !mâis: iQoipme , je («vois que 



Digitized by 



Google 



AUX SOURCES otr VNTit- tg^ 
Id jéoiiféquettoc d'une : paroHle i^ifke ïeroit 
qu'une multitude de :.péleriiis fanatiques viern 
droient nous affaillif^ je lui dis clairement 
c^ïieite'il Xortoit du vaiffeau^ il n'y fentrefoit 
|)oint^ & quié nous iriom tout de fuite jeter 
Tancre le plus loin xtù rivage qu'il nous fsroit 
poAîble. Cette menace leretimï toads le len- 
demain iil!;&iit de tnauvaife hamtttf toute hi 
journée y répétant fduventébfe -priant à lui-* 
mêx^e^ qu'il méritoit tout côbt/j^oiir^ s'être em* 
barquéi'^vee dcsiinfidelles- 

iesittbitâtts dcRabàcviftjrentflOï» apf^^ 
ter à Jbord des melons d'eau, & desi omre» 
templies d'eau fraîche. Les vaiffeaux peuvent 
Kl tenou\?eller fccilemcnf; leur eau; dails U$ 
jftuits qui font auprès dé la vilk ^ & ou elto 
û'eil pas -m&mrsÀk^ 

' /Làf campaÈgne eft pJant* & pourtant tnû 
cultivée. : mais elle ne paroît pîts à beaucoup 
près aûffi déferte qu'au tour d'Yambo. Je 
foupçonnai , par le coup - d'œil qu'elle ofifroit 
& par la fraîcheur de l'eau, qu'il pleuvoit de 
temps en t^nip dain$ les montagrie^^ NjcHïsî 
étions alors fort avatitcés en-ded^is dtt tfOpi^ 
que ; car h cèrcte du tropique paffe très^pi^èf 
Tome IL N 
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{lu Ras-Ël^Himma , & Rafaac cft ^ vin deniî^ 
degré dans le ïud <ie ce -capi . 

Le 2 à cinq heures du niatm nous ^îme^ 
voile de Rabac. Nous -avions fi peu de veuf 
qu a peine iaafions-nous deux nœuds pat heurt. 
: A neuf heures & demie^ nous Vîmes De-* 
nfeb , portant- à < Tcft quart dt ftwd de nous. 
Cette vîllêieftiacite ^ recànnoître à quelques 
palmiers quiofont auprès. Son port cft pétk 
& très-încommode pendant fix: mois de faiï^ 
née au moins , parce que la brife du fud y 
doiîiie en. pleiuo & H^ la4am«.,'y eft >alèrs 

tr^S'fortei , ^ . : - ;..., '> l.-:' y. • ,: 

A une heure apreâ-midi, ribus vîmes ùné 
ië^le appelée Hammel ^ que nous .laifsâmes à 
lin mille de diftance. Dans lé même moment 
nous apperçumes une autre isle qu^ôh nomme 
ElJVIémisk, laquelle nous reftoit à trois milles 
dans Teft. Cette deraière i«le a un autre .aa^ 
cragc sûr* , 

^ À trois heures ttois tjuîûts nous Vîmei 
l'islc de Gawad, dont nous pàfsâmes à un 
mille & un quart de diflance,''la laiflant au 
ftid-^ft. Le contisient portoit é^exaent au 
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i\xà*tiïi & nous en étions éloi^é» <l'un pett 
plus d une lieue. Nous rie faifions plUs routii 
direâemeht au iud, nous avions lé cap k 
l'oUeft - fûd - oucft ; ^ à quatre heures nou4 
fouillâmes dans la petite isle de Làjack; 

Le 3 à à quatre helites & demie du matin i 
iious remîmes àlavdile, cdntinuaat toujours 
à diriger notre courfe à rbueft-fud-oueft : m^is 
bientôt nous fûmes en calme; Après ay^ii; 
^ait ùilc lieue i noiis noUs trôuvâpes devant 
ie cap Hatébaj ou eàp Boifeùx qui portoil 
à left de riousi 

(Après (iùé nous éûnies doublé ïé capî là 
Vent fraîchit; A quatre heures de l'après-midi ^ 
iiQUS nîbuillâmes dans le port de Jidda, touÉ 
auprès du quai; & les officiers dé la douanô 
Vinrent immédiateîhéht fé mettre eh poSefliciil 
de notre bagage; , 



^ij 
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t^étail de ce qui arrive i M. Bruce à Tiddë. — 

Visite que lui rend te Visir. Inquiétiides de 

I4 faâorerie. Honnêteté & pàlitefe des An-- 

glois qui font le cotAmefcé dé Vïnde. Poly- 
gamie. '"'^•^ Fauffe opiniûà du dùSeur Arburnéth. 
— ^PteU}^es que cette opinion efi contraire k la^ 
raifon & à f expérience — — Dépare de JiddaJ ^ 

La rade de Jidda eft très - vaft^. Elle renfermie 
un nombre imn;enfe de hauts £ond$ , de peti- 
tes isles, de rochers à fleur d'eau entre lefquels 
il y a divers canaux. De quel cà^ que le 
vent fouffle ori eft bien abrité dans le pottf 
parce que les hauts fonds, interpofés, cmpê^ 
chent que la mer n'éprouve une trop grande 
agitation; & on peut, fi Fon veut, mouiller 
vingt ancres différens à la poupée &k\2i proiHî. 
Le feul rifque qu'on court, & cela eft aifé à 
concevoir, c'èft en entrant dans Ja rade ou 
lorfqu on en fort. Mais auflî on a à ïidda 
la preuve d'une obfervation feite depuis long- 
temps ; c'eft que plus un port eft dangereux ^ 
plus les pilotes deviennent habiles ; & il n y 
^rrive jamais d'accidens. 
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Les marins Anglôis - pofsèdent depuis long- 
temps un plan de la baie dejidda fort ineifaél 
& fort mal deffiné. Je ne fais point d'où il/ 
leur vient : mais je fais qu'il a été critiqué 
Ibuvent , & jamais corrigé. Ils ont auffi une 
prétendue carte de la partie du golfe qui s'é- 
tend de Jidda à Moka laquelle eft remplie 
d'erreurs. 

Je fis à Jidda un féjour (Jequelques mois, 
& j'eus beaucoup à me louer des honnêtetés 
qu'on m'y fit. Comme j'avois beaucoup de 
temps k moi, le capitaine Thornhill, & quel- 
qu'autres commerçans de notre nation, me 
prièrent de fonder la baie & d'en lever le 
plan; ils me promirent pour cela le Recours 
f!ç leurs canots, de leurs officiers & de leurs 
équipages. J'y confepti?. Cependant comme 
je fi|s bientôt après que le capitaine Newlaaid, 
l'un d'entr'eux, avoit entrcpris^pe travail, qu.'il 
.J'avoit même fort avancé , & qu';l fcroit fâché 
avec raifon que je vinffe fur fes bfiCées , j'aban- 
d^npai mon deffejn. Le capitaine Kewland 
étoit un homme plein de mérite & de capacité, 
très-poli, & qui avoit eu pour moi toute forte 
d'attentions, 

N il] - 
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Qiic la ïniféricorde divine prenne en pïti^ 
peu:fc qui ont ofé très -récemment charger di^ 
iK)ùveaux fondages , c'eft-à-dire, d^ nouvel, 
les erreurs, cette miférable carte du fond di^ 
golfe, de Jidda à Moka, laquelle court la 
piér Rouge depuiè vingt ans & par-delà4 De^ 
puis mon retour en Europe en m'en a envoyé 
|ine copie, qui, comme une nouvelle mariée; 
étoit r'habiUée à neuf, & portoit fur (a tçte tou^ 
|es péchés niQrte^s & originels. 

Je prie qu'on me permette d'obfferver qu'ï^ 
p'jr.a pas un homme au monde qui ait plusf 
Vîe répugnance que moi à offenfer qui que ce 
puiffe être , même un enfant. Ce nVft pas pat 
ipfprit de critique que je parle de cette cartel 
En toute autre occafion je me ferois tû. Mais; 
quand la fortune & la vie d^une foule de pei*- 
fonnes font expoféeii tous les jours, ce feroi**" 
i^ine forte de trahifon que de cacher fpnvfen- 
ciment, fi, en le faifant connoîtçe, on peu^ 
çpnt^-ibuer à feuver ces perfonnes, quelque 
fâcheux d'ailleurs que fait un pareil avç'u pouç 
^es. gens; dcTaifpnnables. 

De tous les vaiffeaux qui étoient à Jidda, 
^\iîç feyjemçnt î^VÇient. leyrs ^ignçs de loc biçn 



Digitized by 



Google 



AUX ÇOVRCES ^U Kit. igif 

4j^if<^es;& cependant tous les^ç^p^taiaes étoient 
^^ellement; perfuadés de leur exactitude qu'ils 
(qutenoieat qu'Us. avoient pprté leur courfe k 
cinq licuçSxen.Cc rendant de Flnde à BabeK 
' Mandeb; mais ils n avoi^nt point eftimé les 
çourai;is 6n dehors du détroit, pi ceux qui foofe 
ÇHcore .biei?^ plus forts ^ après avoir, pafle So- 
ÇQtra. tueurs petites Jiorlqges def^ble de demi- 
minute s'écouloijent en 57 fécondes. Ils n'a- 
voient pas non plus feiit attention au flux de 
la mer Rouge, fe>it dans le canal , fojt ea 
dedans du paffage i tctutefois il y a fur la carte 
dont je parlois tput-à-rheùre , une route poin^ 
^e par Je capitaine Ne wland , d^tns laquelle 
ij, a fuivi le milieu du canal^ & qui eft rem^» 
plie d'angleç ajigus & d'étranglemens du détroit* 
Çfi croiroit, à voir cela, qu'on a exadcment 
fondé & mçfuré la mer à chaque pas. 

Aux fondage;S^ erTonnés qui forchargent dès 
long-temps cette ma.uvaife carte, on a joint 
une plus grande quantité de^ fondages nou- 
veaux , qui font, tout auffi faux & dont on ne 
connoît pas routeur. De forte que depuis Moka 
jufqu'au 17** de latitude,, il y a des profondeurs 
marquées à chaque mille, & quekjuefois h 
iqoins de dift^nçe. Perfonne ne peut jçter les; 

N iv, 
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yeux fur cette e^rte, fans etrç indilitfl^ droire 
<j[ue la Hier Roûgç cft un des lieux les mieux, 
connus de Tunivers. Cependant jç 'puis c^rti* 
fier fens crainte dçtre démenti, que ce qui 
caradtérife particulièrement cette mer, c'eft 
qu'il y a très -peu d endroits darts le canal, 
que Ton puiffe fonder ; des deux côtés mêraç 
du rivage, à peine trouve-t-on 4e fond à fi^C 
pas de terre, Ceci regarde le continent; & 
j'ajouterai que nous n'avons pas abordé dans 
une feule isle, où tandis que notre beaupré 
touchoit à terre , la fonde pe nous rendoit rien 
à'I:^ proue du vaiffeau, Je dois doi)c m'çlever 
contre ces anciepne$ cartes . inexades , afia 
qu'elles pe fervent pas de/fondemept à de nou» 
V-lles, Bien loin qu'on puifle en tirer aucun 
avantage , elles ne pçuvept ^u contraire qu'être 
fort dangercufes. 

Plufiieurs çaarins remplis d'habileté & de 
courage fréquentent la mer Rougendepuis quelr 
quiBS années. Qu'ils difent,avec fincérité de 
quels inftrumepsîls fe fervoieiit, quelle foule 
de difficultés ils jencohtroient , en quels en, 
droits ils formoient des doutes; combien de 
fois ils devinoientjufte; combien plus fouvent 
ik |e trompoiept, Cejs çhoje$ dçclarécs par 
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fun d'eux', feront bientôt' appuyées par les 
autres , & redifiécs par le fecours des géoniè- 
très qui auront feit de bonnes obfervàtîons 
fur Je rivage. 

M» Niéburh a contribué beaucoup par fe» 
remarques à nous mettre à même de réfor- 
mer la carte dans ce qui a rapport à la terrei. 
Mais, quoiqu'il ait fait beaucoup a cet égard, 
îl en reftc a faire bien davantage. J'efpère que 
quand mon ami , M. Dalrymple , en aura le 
temps ,' il voudra bien nous donner une carte 
différente de l'ancienne, quelque changée de 
forme, quelque corrigée qufe cette ancienne pût • 
ctre, parce que le fond en eft trop vicieux. 
Je fuppofe toutefois que, pour nous donner 
une carte rtotivellc, M. Dalrymple ait par* 
devers lui beaucoup d'^bfervations fur Tçxac- 
titude defquclies il puiffc compter; car autre- 
jtient il ne feroit que perpétuer des erreurs - 
jdangereufçs. 



Si les vaîffeaux de guerre que nous envoyons 
dans la mer Rouge font manœuvres par de 
bons équipages, commandes par des officier? 
jeunes & intelligcns , pourvus de bonnes lignes 
^ 'de tous Jes loftrflmens propres k cçs opér** 
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tiorts, ainfî qiie don affez grand nombre dl^ 
t^anots, nau$ pourfoas enfin connoîtiçe en par* 
tie.lçs différons 4e^é$ de pirofonçleur de cettq 
mer. L'on aura aiiflî la. preuve d^ ce que yû 
avancé; Ton verra que les vaiffeaux que Tout 
^ employés jufquici, quelques bons équipa- 
ges qu'ils euffent, étoicnt incapables au miliei;i 
des courant & d^s marées dont; on igporoit {ç^ 
degré de force, & eipporfeés par le (buffle vio^ 
Içnt des mouflons du nord ou du fud» de 
pouvoir jamais ço^Pipoître à ti'ois lieues près j^ 
où ils avoient jeté leur fonde, à moins qu'ils^ 
nç fuflent auprès d'une isle ^ d'un, ba^ic remaf- 
quable ou danç \iu por^ 

> 
Jufques-là je confeillerai à tout homme qqi 
naviguera fur la mer Rouge , & principalement 
dans le canal où les pilotes n'eu fauront pa^ 
plus que lui, de ne s'eu rapporter qu'à lui-, 
jnême dans le moment du danger; de jeter 
Je plomb au moins toutes les heures; d'avoiç 
un homme sûr en vigie, de porter peu de 
voiles avec un vent fort, furtout la nuit, & 
de confidérer toutes les cartes que nous avons 
à cette heure, du golfe d'Arabie , comme des 
gbjets de fimple Curiofité fur la foi menfongère 
4eîquçls PU ue doit jamais hasarder (a vk. 
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Ufi capitaine dé li compagnie des Indes qtd 
feroit allé depuis Jidda jufqu'à Tenibouchum 
4u Frat, & au port de Kilfit qui en eft voifin^ 
ccqùon pourroit feirc chaque année pouidix 
livres fterling de dépeûfes extraordinaires , ren- 
droit un plus grand fefvicé à la navigation de 
la mer Rouge, que ne peuvent lui en rendre 
tous les fondages qu'on a faits depuis le Jibbe(« 
^kir jufqu'à l'isle de Shéduan, 

-. * 
DTfambo à Jidda je dormis fort peu , parce 
que je travaillais à mon journal autant qu'il 
m'étoit poffîble , fur les lieux même où jfe 
faifois des remarques. En outre j j'avois de? 
fièvres qui me dérangeoient. beaucoup ; & pat 
la forme de mes habillemens & par la négli- 
gence ^ui étoit dans toute ma perfonne, jt. 
reffemblois li fort à un galiongy, ou matelot 
Turc , que l'émir Bahar { i ) fti t extrêmement fur- 
pris, lorfque mes domcftiques charrièrent mes 
Ibagages à la douane , de leur entendre dire* 
que j'étpis Anglois, Cependant cet officier 
jm'avoit donné pour m'accompagher à la maifon 
dé la fadorerie Angloife , un de fes valets qui 
parloit un fort mauvais anglois , & qui me 

1<I .- .1 4>- -l.,. ' .- ' . . ' J L' ' r I I I 9 ) I | i ■ J U 

{^l Çagitainç 4e port. 
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promit <Ian^. tomt k cbçiniii uti agréable ACôneil 
de mes çort)pîitriotes. . v ' ' ;: 7* 

Je me fis nonwpaer pau ce valet les dififcrens 
capitaines; & quand jç. fus' informé de leurs 
noms, je iui dis de tne faire parler d'abord à 
l'un d'eux , que je reconnus pour Ecoffois & 
de mes parens, .& qui étoit par hafàrd dans 
ce moment appuyé fur la rampe de l'efcalicr 
qui conduifoit à fon appartement. Je le faluaî 
■en l'appelant par fon uQm. Mais il fe mit dans 
une colère violente > en m'appelanfc coquin y 
voleur, fripon de renégat, 8ç m'aflurant que fi 
javançois epcoreun pas, il me jetteroît ^n bas 
des degrés. Je me retirai fans rien répondre; 
& il continua à me dire des injures dont je 
mç fouvins long-temps. 

Le valet qui me férvoit de conduéleur leva 
les épaules , & me dit : " qu'il vouloit me con- 
35 duire chez le meilleur de tous les capitaines ^. 
Il me mena en effet vers l'efcalier oppofé; & 
pendant ce temps-la, je pcnfois en moi-même 
que fi telles étoient leurs manières indiennes , 
je n'apprendrois à perfonne ni mon nom, ni 
mon état, pendant queje demeurerois àJidda, 
Je navois aucun befôin d'eux, puifqufe |étoi$ 
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muni d'uk crédit de mille fecjuHîS S plus iirf 
Yôufef,- Gabil , vïfir 6d gouvérheur déJidday 

On me conduîlit' dans un apparteihent out 
étoit àffis lé-capitaîné Thornhill; -Il avoit une 
veftc blanche de callico, un bôntiet decotoa 
fort pointu fur la tête," un grand gobelet d'eau 
devant lui, & il paroiflbit occupé à ré&ééhit 
très-prôforidément. . . : ,, 

Le vafet d'émir Bahar me tcnoît par là main 
en me faifant entrer dans la chambre du ca^ 
pitaine : mais je ne voulus avancer que deux 
ou trois pas , de peur de recevoir un nouveau 
falut f>ar lequel on me proposât encore derme 
faire fauter les montées. Le capitaine me re- 
garda attentivement, mais non d'uti àir hau- 
tain ; puis, il 'dit au valet dé fe retirer, & il 
ferma la porte." i— ** Monfieur , me dit-il; 
êtes^-vouS Anglois'? — Je fis une révérence. — - 
'^ Sûrement, coritinua-t-il, vou^ ne vous por- 
55 tei ^as bien, & vous devriez être au lit; 
53 •— Avez-vous été long-temps malade? ,5 — »* 
Long, temps , Monfieur , lui répondis -je , 
& je fis une féconde révérence. — " Avér- 
ai vous befoin d'un paflage pour les Indes? 
45 — Je fis encore, une révérence. 7— Je vois 



Digitized by 



Google 



5^ ^ieîiy rçprit'-il, qiïévGfus avez l'aîr d^dtï 
^ bomme dans le malheur* SI vous avez desi 
jo fect'ets , je les refpéderai. Mais fi vous avei 
3^ befoin d'un paffage poyr les Indes, ne vous 
19 adreflez pas à d'autre qu'au capitaine 
^ Thprnhill du JBengak; Peut-être avez- vous 
^ des raifons de craindre de reftcr à terre : 
^ fi pat halard cela eft^ demandez M. Greig^. 
>5 mon lieutenant i & il vous fera a^fEtôt con^ 
j5 duire à bord dé mon vailFeau j,. — " iVlon^ 
jo fieur^ lui dis-je„ j'efpère que vous trouverez 
3, en moi un homme* Je n'ai point d'ennemi 
45, que je fâche, jii à Jidda,,ni ailleurs; & je 
j, ne dois rien à perfonne au monde ^.«p^ 
" Je vois bien que j'af fortj reprit le capitaine^ 
j5 eA tenant debout un pauvfe homme qui d 
py befoin d'être aU lit Philip ! Philip ! -— Philip 
^y vint. — i 55 Mon enfant, dit-il' en portugais ^ 
qu'il crut^ fans dputç^ que je n'entçndois pas^ 
^ voilà un pauvre Anglois qui auroit befoin 
i5 d'être dans Ion lit^ ou plutôt dans fon oer-» 
yy cuçil, mène4e en bas/ & dis à mon euifi- 
,5 nier de lui donner du bouillon & de- la 
35 viande jautant xju'iï en voudra. Le pauvre 
,5 garçon- a l'air d'avoir enduré la feim : mais 
55 j'aimerois mieux en avoir dix à nourrir d'ici 
„ aux Indes que d'en enterrer un à Jidda^ 
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* ^Philippe de îa jCruz ; fils d'une dame Por* 
togaife j (ju'ayoit^époufée le capîtakie Thornillj^ 
tétoit on jeune homittè retnplf dé taîens &. d6 
imérite ^ & il me condùifit au cuifinier avec, 
beaucoup de pôliteffe & d'honnêteté» 

' ' ■ ■ ■ ; • l 

Je 'fis Une révéreiice auffi gauche que, je le. 
pus, eti quittant le capitaine Thornill, & je 
lui dis : ^' Dieu récorapenfera un jour votrç. 
^exjçellei^ew^,^ '' ;. 

Philippe itte ïtoèna ^àiis nhe grande jcoiity. 
bù on avoît coutume d'étaler des ballots idei! 
marchaBdifes des Indes pojur fervir de montre^* 
U y avoit d'un côté une efpèce de galerie cou* 
vcJrtç qui fembloit avoir été deftinée k feiré 
une éciirie. C'eftJà que Philippe me ftt entrer; 
& bientôt après le cuifmier m'apporta moii 
^ dîner: > , ' . i ^ 

Plulicurs Angloîs dejs équipages des vai£ 
ÎTeaux > des Indiens , & d'autres perfonnages 
tinrent me regarder; & j'en tendois, qu'ils s'ac^ 
cordbient à dire en général que j'avois l'air 
d'un voleur , que je devois certainement être . 
un Turc , & qu'ils ne fe fôucieroiènt parbleti 
pas de tomber entre mes taàairiSé , ;, i 
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Àjprèi avoir itfatigë je Wêriddrihîs iur tit!^ 
natte; petidirit qtie Philijipiëtxicî feifoitcprëpà-' 
rcr un appartemebt. Ed noême^emps qtietqtiés- 
litîs de tnes geni avoient fuivi mes effets à là 
douane, & d'autres ëtoient reftés à bord afin 
d'empêcher le pillage de ce qui étoit reftés 
J avois itite» clefs fur moi , & le vifir étoit allé 
dormir aînfi qu'il avoit coutume de le faire tous 
lés joursi à midi. Auffltôt qu'il s'ëvèilla, il fe 
fentit fi fatisfait de /a proie , qu'il- tomba ftir 
mon bagage , ^'étonnant qu'une auffi grande 
«juàfitité de chofe$, & des b<JîteS-d'ufle forme 
fr curieufc appai'dnflfciït à un hoâuîie d'afuflï- 
xnauvaîfe mine que*moi^ dette raifon âj^utoic 
encore à refpérânce de pouvoir bien profiter • 
d'une fi bonne occafion de voler. Il demanda' 
les clefs des malles. Mon domeftlqiie répondie 
que je tés avoid , & qu'it alfoit les dbercber k^ 
l'inftant même. Mais ce délai étoit trop longj 
On ne pouvoit accorder une feule minute- Ac- 
coutumés à dérober, ils ne forcèrent point lesT 
ferrures ; mads ils défirent adroitement; les edto- 
plets qui étoient au derrière des couvercles ,• 
& par ce. moyen ils ouvriscnt hs malles fens 
avoir befoin de defs. 

La première .cbole qui fe préfcnta att^c yeuii;^ 

du 
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4u;vi{ir fut le firman du GraïKj -^Seigneur , 
fuperbémejit écrit, avéCuo beau titrey.& ,uac, 
ûifcription parfemée de poudre d'or, & bien 
enveloppé dans du taffetas verd. Après cela il 
y avôit un petit fachet de fatin blanc , adreffé 
aai kan des Tartares , dont M. Pey.ffonel ,j 
conful de France' à Smyrne, mWpit chargé , 
& que je n'avois point remis , parce qu^ le 
kan fe trouvoit alors^ prifonniçr à Rhodes^ Ve- 
noit enfuite un autre fac d étoffe de foie bro- 
chée d*or, con tenant des lettres adreffées au 
çjiérif de la Mecque j puis un quaçricmç fac 
de fatin cramoifi , renfermant des lettres pour 
Métical Aga , féliélar ou porte-fabre du shérif, 
fon premier miiiiflre & fon favori. Le gouver- 
neur trouva enfin .une lettre d'Ali-Bey adreflee 
à lui , & écrite avec toute la, fypériorité d'ua 
fouverain à fon.efclave. 

Par cette lettrç le bey lui mandoît fans iné- 
nagement que les gouyernemens de Jidda , de 
la Mecque , &; de^ autres états du shérif étoient 
plongés dans le défordre , & que les march^uds 
qui y voyageoient pour leurs affaires étaient 
fans ceffe épouvantés , pillés > arrêtés. Il le pré* 
venoit en conféquence que s'il ip arrivoit riea 
de pareil , il n écriroit point ,* il ne fe plaindroit 
Tome IL O 
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point; maïs il envcrroït puiiir le crime juftjuauX; 
portes ck la Mecque. Ce langage fut d autant 
plus dëfagréable pour le vifir , quon difoit' 
publiquement que Mahomet Bey-Abou-Dahab 
devoit tnarchtr Tannée fuivante coptrc la Mec- 
que pour tirer vengeance- de quelque:? infultes. 
qu'Ali-Bey avoit reçues du shérif. 

Il y avoit auffi dans ma malle une autre 
lettre pour le vifir , écrite par Ibrahim- Sika- 
keen , chef des marchal^ds du Caire , qui le 
chargeoit de me compter mille fequins àvue^ 
ctt le prévenant que fi j'en exigeois davantage , 
il me les fournît flir mon reçu. 

Toutes ces chofes étoient fi imprévues , que 
le vifir Cabil fentit bientôt (](u'il étoit allé trop 
loin. Il fit rappeler promptfement mon domef- 
tique , & le gronda beaucoup de ne pas lui 
avoir dit qui f étois ; mais mon domeftique fe 
défendit en obfervant que ni le vifir , ni les 
perfonnes de fa fuite n*avoient voulu écouter 
une feule parble ; '& lun dés gens du cadi de 
Médine , qui avoit accompagné le blé , dit 
fièrement au yifir qu^il Favoit afTez averti , mais 
que (on orgueil nt lui avoit laiifé rien entendre, 



Digitized by 



Google 



AUX SOURCES DU NiL. !2l| 

Le mal étoit déjà fait. Le vifir ordonna à 
tnon domeftiquc de clouer les couplets de la 
malle ; maïs celui-ci déclara! qu'il n'en feroit 
ïjen ; qu'on n'buvroit jamais dci malles de 
cette manière , lorfqu'on pouvoit avoir les clefs', 
fans avoir envie de voler ce qui étoit dedans ; 
que comme la malle contciloit beaucoup de 
chofes précieufes deftînées à faire des préfens 
au shérif de la Mecque & à Métical a^ , & 
qu'on pouvoit les avoir dérobée^ , puifque les 
<ouplets avoient été forcés avant qu'il vînt, 
il nè'Vôuloit nullement fe mêler dé cette afiFai|*e, 
&;qu'il'S*en lavoit les mains ; mais qu'il étoit 
bi^n sûr que fon maître s'en plaindroit trè^ 
hautement à la Mecque & au Caire , & ^û'U 
ieroit écouté. 

Le vifip prit atrflîtôt fa réfôlutîon en homme 
d'efprît. Il ordonna qu'on lui amenât fon che- 
val , & accompagné d*un grand nombre de 
fcélérats prefque nus , qu'on nomme des foî- 
dats , il fe rendit à la maifon de la faiâorerlè , 
où à Tinftant tout le monde fut en alarmes. 

Vingt - fix ans avant cette époque les màif^ 
chands Anglois , qui étorent à Jidda au nombre 
de quatorie , furent tous maflacrés pendant 

O ij 
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qu'ils étoient à diner. 11 y ayoit eu uneinfur-' 
redlipn du peuple infante de Jidda. On pilla 
la malfon de la fadorerie ; on la démolit, & 
il n'a pas été permis depuis de la rebâtir telle 
qu'elle étoit d abord. , 

A l'inftant où* le vifir approcha de la maifoii 
de la fadorerie , on fit beaucoup de recherches 
pour trouver le gentilhomnie Anglois. Perfonne 
ne l'avoit vu; mais on dit qu'un de fes valets 
étoit alors dans la maifon. Tranquillement afli^ 
fur ma natte , je prenois une tafle de café, 
quand on vit entrer le cheval du vifir, ^ qye 
la cour fut auflîtôt remplie de monde. Un des 
commis de la douane me demanda q^ étqif, 
mon maître ? — " Dans le ciel, lui répoii- 
dis-je. j, — Le dômeftique de l'émir Bahar 
conduifit alors vers moi le vifir, qui étoiten- 
cqrc à cheval. Gelui-ci me répéta la queftion 
Ju conimis é(e la douane ; mais je lui répon- 
dis que je ne'favois point ce que fignifioit une 
pareille demande ; que j'étois la perfonne dont 
on avoit tranfporté les équijpages à la douane^ 
& en faveur de qui le grand-feigneur & Ali- 
Bey avoient écrit. A ces mots il parut tiès- 
étonné , & me demanda comment je pouvois 
être auffi mal vêtu ?,rr? .^* Votre queftion ne 
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^ doit pas être feite férienfemcnt , lui dis-je; 
„ je crois qu'aucun homme ne voudrôit pa- 
j5 ïoître ^ictnc habillé dans le vbyage qtie je 
^ viens de faire* ly ailleurs vous ne m'avez 
,5 pas laifféla liberté de me changer , puif que 
35 tous mes effetis font depuis plus de quatre 
55-^ heures de' temps à la douane ; jùfqu'à ce 
55 qu'il vous plaife de me les faire rendre,; i. 

Je me levai , & nous montâmes enfemble 
dans râppartèmeiit du capitaine Thornill , à 
qui je demandai eXcufe de ne lui avoir pas 
dit d'abord qui j^étois , par rapport au mauvais 
. accueil que j'avois reçu de mon parent. Il 
plailanta beaucoup fur cela , Èc nous vécûmes 
depuis dans les liaifons de Famitié & de la 
confiance intime. Tout fut bientôt arrangé , 
même avec pe vifir Youfeï-Cabilî & on s'em- 
ploya de tous côtés à me procurer les lettres 
les plus prenantes pour k naïb de Mafuah , 
pour le roi d'Abyflinie '; pour Michaël^uhut, 
fon miniftre , & pour le rbi de Sennaar. 

JVÏetical aga , grand aifti" & prôtèdëur des 

Ânglois'à Jidda, & même comme nous pqu- 

»vons le' direV acheté par les grands préfets 

qu'il recevoit d'eux , avoit été originairement 

Oiij 
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un cfclâve Abyffiniçn* Charge de Ja tonûiACÇ 
du roi & de Michaël pour les ventes de Tor^ 
de rivoire^i de la civette , & de tous les objets 
précieux qu pn tire d'Abyffinie } il les leur 
payoit en autres marcbandi&l II fotirnifibit 
auffi à Michaël des armes à feu ; ce qui avoit 
déjà mis.cç n^iniftre à même de lubjuguet 
rAbyflînie , de maffacrer lé roi fon maître ^ & 
d*en placer un nouveau fur le trône. 

P'ua aytre côté le naïb de Mafuah, doàt 
l'i3le .^pparteiioitî au graddfeigneur , & dépcn» 
doit du Pachalik de Jiddà , avoit effayé de fe 
fouftraire à ce pourvoir ^ & de fe rendre indé* 
pendant. Il ne payoit plus» aucun tribut ; & le 
pacha qui Q'ayOît point de troupes ne pôuvoit 
pas le forcer à: tn payer ^ d'autant que Tisle 
de Mafiiab eô J6t>^ dans la partie de la mer 
Rouge quh avoifme la côte d'Abyflinie. Cepen- 
dant Metical agft & k pacha conclurent un 
fiîaité par lequelcc dernier céda à l'autre l'islc 
& le territoire de^ Maftitah pour une redevance 
annuelle , & Metical aga nomma Michaël , 
gouverneur de Tjgiré , i^cev«ur de fes revenus. 
Le naïb n'eut pas pbitôt appris qu'il alloit avoir 
^ faircj à Michaël , qu'il s'empç effa de lui payée 
Soa tribut , & ï^Aai^ de lui &k« des préfens i 
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car -Tigré étoitfe province dont iktirob ie(5 
Jabfiflancês, &^Michaël auroitpu^ i'iM'^lvdit 
voulu, miner en huit joub de tein|Krt6ut l:c 
terri toireiife Ma^afa , qui d'ailleurs, «vcâtiautris- 
fôis appirtenu à rAbyflinie y comme je ïexpl^- 
x]uem par la fuite. La puiflance "àt Meitiod 
étant Jdoifa^inérafcrîïeilt recorinuie , il ne sagif- 
•foit piài que ^- ëii idire uiage en ma faveur. .-: 

On fait de 'cïôéï'Jfèîblëavant^ font::ordi 
nairement les fimple§ ïtett*^ <fe t^ecoûimànda- 
tion. Ce n étoit pas la première fois que je 
voya^edis^ , & je! me ^iôtikôiUow trc5p'' bieiî en 
fïyle orientkl ^tfi?» mè laiflfer-dïiper par deis 
lettres de cbifepiïrtïfns. li n'y a^pai de gens, qui 
mettent plus 4e ^civilité i ^s ^e politeffe :dans 
lénr SoTï^ùtiéAhek ^ùéles lOrientaiiK^ ornais 
leurs êi^réffiofts^ Se 'Unifient guêrfe^ plus-qUe 
celles] Aon t oh fe fèrt en'^Europé J A qui prou- 
vent fedlenlfeitt^ qiie-câui ^((l^i-é^^^ eft un 
homnAe bien éleVéJ De pàï^iîlJès IdHm ^e fut 
'fifokiSt-^dbrifc pas p6Ur^ lin véyagfe ti lôiig , fi 
périHÀix &' fî impoi-fônt que îeAfen.'^ - 

Je cherchai donc à me procurer des lettres 
qui^^ilffent de* riefiirft- ' Hé^ Tettîr^ -iàipéftTntes 
poui-'^eiiic' même^ qui lès éerivoiènl^ t:éni\^e 

O iv 
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p6ur<îc«x:à qui elles étaient ^Scrites.; & j'ëHsiyiri 
dï 'faim bi^n. comprendre delà À Métical aga\ 
cjuir étoit^fiwn excellent homm^ ^ mw ,dt peu 
<le capkirioé. iLcs Jettres quçijé lui portai.tJe la 
pa«:t^d'AlirBey; coxnv^^nchréni, jà fe-er ibnattert- 
tiaû^fur ïAoi , & le préfent qujc je lui;fi5 dui^c 
beJIe paire, de piftolets. Je* décidèrent ën^èfO- 
xneat. cri ma feveur. H fut Sautant plus feû- 
fible à ce préfent , qixt j'aurois pu me difpen- 
ièfitle .loi ri^n offrir , ét^nt ïuuni, d*UBe lettre 
ttb-fftvorable dç fon fupérieur. , 

î > LeirJAnglois.-dp Jidda upifent leiir^ fp^^^ 

tatio0$ aux miepnçsy Ils étpieqc aflez. en ci]é/i\t 

ppux. -obtenir dçs^ chpfes, plus di$cilcs ; car 

chacun d'fcux aypi^ iesâgais particuliçr^s , .& 

tofiis cafembje ^cfirpipi^t d^.mfe rendre (JeryjiGC. 

:A.ccU3^-cifc jpigi35^lrWïore un ami.que javois 

• conni;i à Alçpîjî & qw fe nommoit.Ali-tZimzi- 

xniah » ç-eûjà-4içc ^ .gardien, du rpuits fecré de 

lai Mecque ^i 4igoi,^?« trè$-hpnor,abk & Ucs^rcf- 

j'pçâe^. Aii-Zinizimish çfQif^apfli ipathéa^tiçjen 

& aftronqinç;, ^fuiyant le degré qù cc3;fçipoççs 

font portées dans ce pays-là. 

Toutes les J^BtfTQg que jobtinaptïHentticri 
-d.^f AylÇ :^^. j^ défirois.^ Çepend^ ^ejîi o^e 
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jiahit pas encore fuffifant aulc y%iTxVî*tih très- 
^igne homme <jui avoit conçu dn^cèV^ attii- 
chcmcnt' pour ioioi depï^^is le moment cTé mon 
arriva' Cet) amn étôit le capitaine Thomas 
Prier, conrataridant le Lion de Rombay.' 11 fut 
le premier qui prbpdia ^ Métioal aga de me 
faire .accompagner ainû que fcs lettres par- un 
(de jGàs» officiers r;o& je 'crois fermement que c'eft 
à cette mefure , qu'avec le fecours de la provi- 
H^ence j'ai dû la: confcrvation de ma Vie. Le 
capitaine Thorniil concourut auffi de tout fon 
pouvoir à faire ^ojiter cette idée; & uii Abyf- 
finiea ^ nommé Mafcomet Gibberti î fut por- 
teur des lettres particulières, indépendamment 
4e celkç que j'avôis irioi-même ^ & chargé d'être 
*iéœoin:de la-irécqitîôn qu'on me feroit. 

Il îï>e frilok attendre quelque temps avant 
que .Cibherti fut ffrôt à faiiic le voyage ; & , 
•camnascjl me reftoit encore à vifiter une pai*- 
-«liéiconficîérable du golfe d'Arabift;, je we pré- 
parai à le faire fcui& à quitter lidda , après 
y woir hât im aflb£ long £goun J r 

De totitcS^ les chofes nouvelles que j'avois 
d^ vues dans mon voyage, aucune ne m'a- 
^foit autwt furpris que la manière dont fe faifoit 
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Je cptp^çrce de Jidda* Il y avoit alors dans 
.1^ ;pof$. jBicuf yaiOcauJc Angicis^ venant ôe 
rïUïdty dont jia plup-art valoient deux- cent 
.nylle: .livres :fterling chacun. Un ■ maicfeand 
,Ti|rcy qui demcqroic à, la Mecque ^ oùr ïon 
ne peut fe rendre d^ Jidda que dans trente 
JîcureSj^pù jamais un chrétien n'ofe metti^e 
. le pied ,; t^ndi^ que tout le continent ôft t^- 
V€ft^ apx Tunes , s'ils veulent $'tnhm'- offrit 
d acheter lui.feuUa câffgaifon die quatre des 
neuf bètixncûs Angiois ;: mais un autre Turc 
viût tout de fuite, & dit qu'ilnaobetteroit 
aucune cargaifoui, on. qu'y vouloir les neuf 
enfembk. Les éçhamillobs furettt vifitc3*y'^& 
toutei oeé riches marchandifes furent trant 
portées à travers lef défats de fArabil^, pir 
des hommes avec qui perfonne ne voudroit 
-fc trouver fctjil en rafe campagirô. Ce 'ne& 
pas to^it; deux courtiers Ipdicns "vinrem da^ 
-le comptoir pour conclure le marché, rJW 
•traitant pour ks capitaines Angiois , *& » l'au- 
tre pour la marchand Turc. Ces courôers n¥- 
toient ni Chrétiens , m Mabométaaii ;-^môis ijs 
avoient la confiance des uns & des autres. 
Ils saflSrent à terre furoun tapis i, & prirent 
ime pièce d'étoffe des Indes <r) grande corâmc 

Cl) Un Shawl. 
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anc fervijîttc ,• qui étoit fi^r leurs épaules, & 
qu'ils ctcndircôt fur leurs: maios. En même* 
temps ils s'entretinrent de chofes- indifférentes ^ 
de l'iarrivée des vaiffeaux des Indes , des nou- 
ve}le$ du jour ^ parlant comme s'ils n'avoient 
point eu k traiter d'affaires férkufes. Au bout 
de vingÇ nain i&tesl employées à fe toucher récir 
proquemtint k§ ' doigts j^ar^déflous le Skawl ^ 
le marché des newf cargaHbns fut conclu , fans 
qu'ils enflent prononcé ii»a taôt, fens qu'ik 
fe fuffent fervis de plume & d'enare. Il n'y 
^ cependant pas un feul exemple ^ difficul* 
tés furvehuos daiis ces fortes de marchés. 

Mais il refte encore une chofe effentielle. 
L'argent ti'çft psis compté. Un Ample particu- 
lier, qui ne poffédoit rien, que fe réputation;, 
devint refpônfabfe du payement des riches 
cargaifous de neuf vaiffeaux. Son nom étoit 
Ibrahim Saraf, c'eft*à-dire, ilbrajhim le couc- 
tier. Cet homme délivra lin ; certain aomJ»*e 
de facs degroffc toile, remplis de ce que Ton 
fuppofoit être de l'argent Ilavoit marqué fur 
chaque fac ce qu'il était fenfé contenir, & 
appoCé ioù cachet fur la ocelle qui le lioit 
JBn conféquence ces foés furent pris pour £t 
^ui étoit. écrit de{Ius> fans que perfonue ea 
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eût oïlvert. lin féul; & de tek fecs fant reçus 
csçmramment dans toute l'Inde, auffi lodg-temps 
qne. la toile peut durer. ' - * 

\. Jidda eft un féjoar très-mal-fain , ainfi que 
tout le refte de la côte orientale de. la mer- 
Rouge. Prefqa aux portes dé fe vilte , dan^ 
un d^ffert qui s'étend au kvant , il y à un . 
nombre immenfe xSt cabanes appartenantes 
aux Arabes Bédouins. Ces cabanes font conf- 
uuites avec des paquets de fparti>tn , ou d'une 
efpèce de- jonc qu'on arrange comme des fefcN 
nes.. Les Bédouiiis fourniflent -à Jidda du hit 
& du beurre. 

-• On ne peut point fortir de la ville , même 
pour fe promener, excepté jufques à la dit 
«ahce d'un demi-mille vers le fudy & le long 
de la mer y où. il y a plâfiettrs mares d'eaù 
•ftagnante & corrompue , qui contribtietet beau- 
coup à riiifalubrité deJidda. 

1 Jndépendamrfierit de ce que Jirfda eft fituc 
dans la partie la ^lus màl-faine de l'Arabie , 
il fe trouve entouré du défcrtie phàs affreux. 
i3et inconvénient & beaucoup d'autres 4'âi>- * 
rodent probablement fait abandonner tout-à» 
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jEait depuis > long-temps , fi ce n étoit par rap- 
port au voifinage de la; Mecque , & aux grands 
avantages que produit le çon^merce des Indes, 
dont les marchandifes tirrivepP une fois par w 
à Jidda , pour être tranfpprtées très - prompte- 
ment à la Mecque, d*où 00 les répancj en- 
fuite dans tout lorient. Cependant Jidda j-etienl: 
peu de profit pour lui-même. Les impôts de 
la douane font aulïîtot envoyés à la Mecque 
à- un fouverain j qui manque toujours d'ar- 
gent, & à un^n^ini^e & à. une foule d'offi- 
ciers affamés. L'or qui fert à payer les mar- 
chandifes, revient à Jidda y pafler dans des 
iacs ou des caifTons ia^s s'y arrêter davan- 
tage, & fans y laiffer plus de profits. Mais^ 
pendant le temps périodique de ce commerce, 
les vivres & toutes Ijes provifxons augment;enît 
confidérablement, cequi^fi>au détriihent des 
babitans, tandis, que* totis les bénéfiices vQi\t 
à des étrangers, doi}t pJufieurs n'y féjournent 
pas plus de fix iemaines que dure le marché, 
puis fe retirent dans l'Yénien & dans les env^ 
ions, où tout efl; moins cher & plus abondant 
• -; l • . ■ . . '. ;.'-/- i 

Jefts à , cette oçç^iftft) une remî^rqwe V c'éi^ 
que de tous les pays mahométans , ihjCiy i.eiï 
a point où il y ait moins de polygaxpie qu'à 
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Jidda , ni où il refte autant de femme§ qm 
n'ont point de mari. C'eft pourtant là qua 
vécu le propHète, c'eftlà qu'il a d'abord re- 
commandé à chaque homme d'avoir quatre 
femmes ; maxime qui a pafle enfuite dans tou- 
tes les autres contrées où l'Islamifme s'eft 
établi. 

Toutefois Mah6rtiet en recomttîan'dant la 
pluralité des fèmfnes comme néceffaire à la 
fanté des mufulmans , fehibla avoir eu conf- 
tamment en vue de l'empêcher par les con- 
ditions qu'il y attacha. Il ne permit h un 
homme d'épbufer deux, trois ou quatre fem- 
mes, qu'autant qu'fl auroit de quoi les. nour- 
rir. Il défendit les droits & le rang de ces 
femmes ; & l'homme qui vouloit hs époufer^ 
étoit obligé de prouver par devaiit le cadi , 
ou quelqu'autremagiftratj qu'il auroit de quoi 
les entretenir d'une njanière conforme à leur 
iiaiflance. Il n'en étoit pas de même relative- 
ment aux concubines , aux efclaves qu'on 
achetoit ou qu'on feifoit à la guerre. Chaque 
homme en pouvoit prendre autant qu'il lui 
2)laifQitV; foit ^u'il dût de quoi les nourrir 
on aoai 
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/La chché des provifiom, qui réfulte du 
concours extraordinaire d'étrangers qui fe 
Tendent tous les ani dans une ville prefquc 
totalement dcpouryue des chofes néceOaires 
à la vie , eft caufe que peu d'habitansrde Jidda 
peuvent profiter du privilège que leur à 
accordé Mahomet Ils n'époufent qtf une feiiame 
chacun , parce qu'ils ne font pas en état den 
nourrir davantage. AuiE h viHe eft peu peu- 
plée, & il refte beaucoup de femmes à marier. 

Dans l'Arabie heureufe , pu les prôvifions 
de toute efpèce font à très-bon marché , où 
la terre produit prcfque fpontanément les fruits 
& tout» ce qui eft néceflaire à la vie, il n'en 
coûte pas plus d'avoir quatre époufes que qua- 
tre efclaves ou quatre domeftique^. Leur nour- 
riture eft la même , & on leur donne , égale- 
ment une ohemife de coton bleue , une robe 
d'étoffe groflSère. Auffi les femmes ne languif- 
fent jamais dans le célibat, & la population 
#de ces contrée^ , où la poly^mie eft toujours 
en ulage , pa^oît quatre fois plus confidérable 
que celle des pays où I'oh n'ia qu'une femme. 

Je fais qu'il y a des écrivains fyftémati-^ 
ques, & aveuglés par leura xpréjugés, qui'. 
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fans faire des reçherclieS' s^res &. (ans avoir 
égi^rdaux circonftanccs particulières, foutieii.- 
nent que h polygamie eft toujours nuifibte 
à la population. Le favaat doûeiw^li) Arbu- 
tbnot a , dans un oiémoiçc adieffé à Ja fociété 
royale, défendu cette étrange opinion, par 
des raifonnemens encore plus étranges. Il éta- 
blit conome un principe certain , que dans, la 
faculté procréatrice (ï). de notre premier père 
Adam », était renfermée la néceflité de prcKluire, 
fuccefEvement un nombre égal d'êtres des 
deux fexes. La manière, dont il .prouve cela ' 
a été très-applaudie , ,& on a cru qite fesargu* 
mens étoient irréfragables. Il démontre qu'en 
jetant trois dés remués dans uu cornet,, le. 
nombre des chances en eft prefqu'infini , & 
qu'un nombre égal d'en/ans mâles &..femeK. 
les ne pourroit pas naître dairs une. même . 
^nnée : mais il prétend prouver qu'en exa-. 
minant les regiftres ^des ^paroiffes pendant 'vingt» 
ans, on trouve que chaque .année a conftam- 
ment produit un nombre à-pcu-prè? égal d'en* %iji 
fans des deux fexes , & më^mc un* plus grand 
nombre de mâles que de femelles pour comr 
> Il I I II ■ I ■ ' ■ 

(i) Tranfeâions philofophiqucs , v<iL a? , p. i86^ 
(i> In fcminc mqfçnKâo. 

penfer 
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ëtnkt les pertes .bccàfioriné^s pir là gtferre, 
les âflaifiiiats, riyfognerie, & tous les ; accK 
jd^fis auxquels Ie;s feûimes^ he fohc |>oiiï^ 
fujettès. 

Il eft inutile 
féqueftcc démon 
^rinci|:fe; eft fau 
cgalq proportion 
de nôtre premi< 
été ^ù'ii feroit .i 
j^e chaque feXe 
H créatipn jufqi 
fiiris doute une 
iàgcffe fuprêfne , 
créa l'homme y |] 
des cripies que : 
Maïs qûelqu'étra 
pourtant pas la p 

Aient artificieux ,- qui ^emblal)le a une toile 
d'araignée trop finenâerit tiffue,- fe brife rfer 
^elque cote qtfon y touche. 

' Après^ avoir cru prôWer par le^ regiftres? 

de paroiife de Loiadres, que les deux fexeV 

fent-en nom^bre égal, il conclut qu'il en eft* 

et même ftir tout le rcfte dû globe,* & qui! n-y 

'Torific IL ' F 



Digitized by 



Google 



326 V p Y A é E 

à aucun lieu, où il rie naifïe autaiSt d'homme» 
que de femmes. Le dodeur Ârbuthnot étoit 
Un habile médecin, ce qui fuppofe auflî' on 
naturalïfte inftruit ; mais il m'eft impoffible 
^imaginer "jufqu'où fon raifonnement pouvoit 
le con4uîre/ AVouons-îè , il deV^oit favoir (îjue 
dans rOiîent, les animaux , les' oîfeaux , îles 
poîffons , les fruits , le5 fleurs , les arbres i îéi 
moindres brins d'herbe, font différent- de ce 
que nous voyons dans tios contrées^, & qirc 
l'homme ne diffère pas moins dànî fës {tgîîts^, 
îà manière de vivrez fes exercices Vres'ariiûf- 
femejis , fon gouvernement & fa'rèlfgîôri/Of; 
vouloir ftatuer les naiffances ou les moTtah'tés 
des Àfiatiques d après les regifïres de Londres , 
c'eft affurcment tout auflî abftirde'que de'fou^» 
tenir qu'on ne porte point des mouftaches où 
de la barbe ^n Syrie , parce qu on eft râfé en 
Angleterre. •' ( 

Je crains bien que ceux qui fe permcttëïït 
de tout dire, parce qu'ils ne prennent h 
peine de rien examiner , n'avancent que le 
réfultat de ce que je viens d'établir doit fervir 
à défendre la polygamie en général , du la 
doélrine des Thélypthora (i). Mais de pareil- 

^•M— I— I I II 1 1 I II l^*0—^fii>1<>^1W» 

. (i) C*eft le titre d'un ouvrage nouveau du dodcM 
Madaa» leqpel femUe avoir été fore Qial eiitendii» 
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{£$ rcâexidas ri^ font ppridt, fofe i'avcJueri 
4ignes d'être combattues^ & je déclare en même, 
temps \ que ce^îf qiii ont trouvé dans les 
iThélyptliOfra de M. Maden, un ericoufage-^ 
ment à la polygamie ^ doivent^ut-être ayoir 
lii* cet ouvrîjtget avec. plus de perfpicîacité que 
je ri*çn ai ;casr je ferai bien ttpfDpé fi, d'aprcà 
les priiicip^s qu'il coniie^it^ , la polygaipie s'ëta-» 
tlit en ^nglêterrei ^. ; . , 

^,)|L.e dodeur Arfe^tï^riçit dit 5m'eii. Angleterre 
\^ paçabre des, ;.4etjjf |èxes ,çft le ;Çp[&n[ié ^ oti 
dtt^mpins la/ différence dliûrppfï^de cbdfe.^ 
^'gïlç^^ya I |m..fa,\^ir 1 j^^ jçptte, heWjie .^1(^ 
^i^fjï'e yucojE^yjç^^njLjIl dou9 réfte à exatmidet 
i^ Jes aUtrcS; na^t^iif ,i^. flù du mpips, la p|us^çind^ 
l^pm)b»re d'jcTntîr'cllçS f fqnt dî^p$ le içême cas ^ 
parce (juç fi ;e'ç|^ d'^è$ ceU gu'il i^oùs faut 
décider la queftion , & que. nôtis troûvidn^ 
qi|c, datn$ d'autres pays,il lï^t poftftàmtnent 
trqi^ ftr^^!^ gour ^afcal j^onomé, . npips feroa» 
obligés d'en conclure j^ju'il devoit^ avoir la 
hiême pfoporti9n de ticAs à un dans k faciikê 
firoçréatriee de. notre .premier parente 

. 4e\ne me foi^çie giaèrc , jert côrtviàrûs, dç- 
^ci;^, de e«.^u'éitpit }p infuse ava»t, k 
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déluge. MaiSj coiinme- p^ufieàrs favaris peik 

chent à croire que la môntaghè d*Ararat & .le 

fleuve dé llEuphrate étoi^nt c<>rimis aux fiècïé* 

àntidiluvieiTS*^ & que ceft eiS IVléfôpôtamié 

ou dans le Dferbékir que ïe paradlis tetrcftr^' 

ctoit'fitué , je' iïe puis mîeuô^ fstVorilèr fe fyP 

têm.e du dc^deur Art)utÎ!rwt iji/e^n ine tf^^^ 

portaiTt là y & Vn récïièrt:hàrit ■ ïirf les lieux 

même où il dit que la loi dé ïé i^l^rddmre en' 

nombre égal a été impoféc à l'homme & à la' 

femmes 4h^^* ^'^ ^^î^ci^f<Piii(i f^^-ét' ëàtt 

f éprodàïïîdn.^ Von né petit ^p2ii ' dire ^ '4fbfé^ los^ 

temps &'le Mcfàtfat ëtaht'^cKang^Sv là ptélpôt^^ 

tion" né doit' pîuS être ' là ' tnêmé'/i puiî^u'bn -^ 

avancé que céft d'apfts W^fé^^éâ dé ^i«>iflRS 

^e ^'libÉdFës qtfil faut ^ Juger ^i* refte 'ét'li 

terré, & 'qtic rfàilleuiè la foi irii^rîméé^<t^# 

l'oeuvre dé' la création dèit être éferjSelk/^^ /T 
-•■-M ^[x . f no '''-;' 'i 't.'i- .j'- 

Cépçncfànè, iaptés des i-cchercTiéà ptôfoftcfétf 
âaiïné Sud &' dan^ cetié'î)àftrade;ia Méfé-^ 
-potàrïïie ,'Vïôàt pailé fEcrîtare', en 'Afrtiéd'c' 
et iti Syrie, dépiii'è Mbufùr ou NîniVév'j^* 
qu'à Alep & à Âfitiorhe, j'ai trolivé' quil'^nkrG 
foit au moins deux femmes pouf un homme. 
J'ai obfervé tnêttie nné-^plus^/^randé différence 
k Lkt&é^a;ou î:abcfiUeî"& \t4A*tie 'Ijôn^^^ 1^ 
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ic6te,de Syrie jufquà S^doitj^ la proportion du 
pdmbrc dcsr : feipmes qui naiffent eft à celui 
des hdrmi^es comm^ 4^ trois ou au moins deu^f 
& trois quarts à un. Pans k terre feinte, dans 
la : contrée d'Horan , du côtç de l'ifthme dç 
^Suez éc dans le Delta , que les étrangers ne 
fréqu€;ntcnt. point, c'eû à-peu-près la même 
propprtion. Mais de Suez au détroit de Ba]belr 
mandeb , pays qui comprend les trois Ara- 
biôs , il y a toujours, quatre femme* pour 
un homme ; . & j ai tout lieu de croire qu'ij 
en eft^infi jufquà.Véquateur, & m trentième 
degré au-delà c|e'la lignçp 

Quand j'étois dans TArabjç hcureufe en 
J769, riman de Sana (i) netoit pas vieux, & 
il .avoit quatrcHviijgt-huit enfans yivans, dont 
guatorze feulement étoienf garçons. —'Le prctrç 
du Nil ça avoît (fixante -4i^ & plus, dont 
pl^is de cinquante /filles, 

, JLW.peut qbjeder qijç le jloélcur Arbuthr 
^pt ,, çp citant nos regiftres pour }e terme dç 
vingt ans , a appuyé fon opinion de preuve^ 

• (i) C'eft le fi^uverain de rVémen , dont la capitale 
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indubitables ,: & qm le fimple rapport qvitî^f 
fais 4e ce qui arrivé dans un pays étranger ^ 
ne peut pas foiprnir un témoignage équivalent 
au fien. Je ne pqis même difconvei^ir de cela; 
car chez les Lcrv^antins , on ne connoît pa$ 
Tufage des régiftres de naiffançe ou de mor- 
talité. Mais je vais expliquer de quelle rài^^ 
iiihr^ j'ai obtenu des notiops à c©t égard,. 

Toutes les fois que jWrivois dans une ville i 
un village , ou quelqu'aûtre lieu habité , que 

^je paffois quelque temps fur yne montagne^ 
ou que j^ vpyageois avec les Orientaux, je 

' m'informois du nombre d'enfâns qu avoiepi 
ceux à qui je parlois , ainfi que leurs parehs ^ 
leurs amis , leurs voifins^ Comme cette quef* 

' ûo^ n'étoit ni captieufe , ni d^ iiombre de 
celles auxquelles pn' auroit 'pii fe faire uft 
fcrupule de rje pas répondit , 'perfpmie ne 
cherchoit à me tromper ; & qu^nd par hafard 
deux ou trois de ceux que j^ài interrogés |ic 
mauroient pas dit la vérité, le men(bi^e fei^oit 
de peu (|e CQnféquepce relativerpe^it à touç le$ 
autres. ' 

Je demandai donc à Thomme chez qui je 
logeois fi JSidpn, lequel ^tpjt, jp Çiîppofe^uii 
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lîflerfiiyfl, çpipbieB il avoit d'çnfans? il me 
dit le , nombre de garçons , & le nombre de 
^itf^ Enfuite je fis la même qùeftion à uq 
|brgeron , puis à un tailleur, puis à un mar» 
.chand de foie , puis au cadi , puis à ua 
berger, puis à un chafTeur, puis à un pêcheur, 
)en un mot , à tous les gens du pays , par î^ 
moyen defquels je pouvois acquérii' des lumiè- 
res cet-talnes. Ainfi , je crois qu'en prenant Iç 
médium fur trois ou quatre cent iamiJles au 
hafard, 1 altération de la yérite, tant fur le 
nombre des filles que fur le nombre des gar^ 
(çons, fe trouvera juftemcnt conipenfée; & le 
réfultat prouvera qu-il y a trois femmes pour 
un homme , danl^ 50*. fur 90*. qui partagent 
Jç globe. ; 

Sans croire que Mahomet fût doué de tout 
le génie dont quelques perfonnes lui ont 
fait honneur , nous pouvons penfer qu'il favoit 
au moins ce qui arrivoit dans fa propre famille, 
où il pouvoit remarquer cette différence de 
quatre filles pour un garçon, & d'après cela 
nous ne devons pas nous étonner que comme 
législateur, un de fes preAiiers foins fut de 
remédier à un inconvéniept , qui attaquoit 
jufques d^ns leurs fopdemens fon cmpirç 5ç 

P iv 
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fe' religion. Alors il établît , ou plutôt il r^iàlil 
en viffueur , la loi qui pe^mettoit à chaque 
jhomme cj'époufer quatre femmes , qyi toutes 
dévoient jouir du même rang & dès mêmcç 
honneurs^ fans autre préférence ehtr'elles, que 
belle qp'il plaîroit au mari de leur accorder. 
Par ce n?oyen il affura les droits civils de, 
chaque époufe , & il la mit à mêj»e de fc 
fauvef du reproche de mourir fans poftérité; 
reproche auquel ce fexe a toujours été, infi- 
niment fenfible , quelle qu'ait été fa religion 
8f. dans quelque partie du piôjide qu'il fôit né.. 

Bien des geps qui cqnnoiflent pep Thiftoirfe 

/des Arabes, ont imaginé que cette loi fur là 

pluralité des femmes, a été feite feulement 

bour Jes hçoinçes, & que les mefures les 

{)lus politiques , les plus néceffaires dé leur 
égisjateur, n'ont eu pour but que de flatter 
& d'epcpurager la débauche, dont il ctoft 
en effet très - éloigné. Mais s'ils confidéroient 
en même temps que Its îoix mahométanes 
admettent le divorce, fans qu'il foi t néçeffaire 
d'en expliquer les motifs , & toutes liss-fois 
qu'il convient au mari, & quelles permettent, 
auffi aux hommes un nombre illimité de cpn- 
icubînes , foit acquifes pour de fargent , fôit 
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|prlfé$ 4 la guerre oii pbtehues parr t(xat aubre 
ixioyen, ils ^çrroient bien qu'un mufulmàii 
jétolt fuffifamm.ent pourvu dVyancc ; & qu^'on 
n'avoir pas befoin de lui accorder d*époufer 
quatre femmes à la {ois , quand il avpit jdéjà la 
liberté d'en prendre chaque jour une nouvelle. 

Le dSodjteur Artbuthnot établît corpme uq 
principe certain , que quatre femrnes doivept 
produireplus d'çnfa^s, étapt mariées chacune 
avec uu homm'fe jdifféyent, que fi elles n'ont 
xju'un feul oiari pour toutes quatre. Cette affer- 
tion peut être juftement combattue : mais la 
queliion eft ainfi mal présentée. Pour ce qui 
regarde l'Arabie & une grande partie du rponde, 
il s'agit de favoir fi quatre femmes mariées * a 
un feul homme ou vivant avec lui en conc^. 
ibines ^ produiront plus d'enfans que quatre 
femmes & un homme, à qui il n'eft permis 
que d'habiter avec une f^qle , & qui laifft les 
trois a^utrê^ languir & p3i,ourir:dans le célibaj? 
,Ou en d'autres termes > q^ui produira le piqs 
d'ehfans, un homme & jiipç femme, ou ,un 
homme & quatre femmes? Je prqis que ce^a 
pe foaffçe pas de difcuffioi?. 

., ÇçfiÇidétoas mziimMnt fi l'Angleterre nt 
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snéritcroit paç* dr fcn^îr rca cela; d^e^te^nple Si 
ïArabic & à tout Tofient ^n gçnçfal. r 

Les femmes font çn 'Angleterre communé- 
ment en état d'avoir des enfans à quatorze 
ans, & elles peuvent en. faire jufqu'à Tâge de 
quarante-huit : aiufî , elles ont trente-quatre ans 
de fécondité. A quatorze oq quinze ans > elles 
font l'objet de uotre' amour^ en. nous donnant 
des rejetons, elles .nous deviennent' plus chè*- 
tes •> & [ierfonne n*^oferà prétendre , jVfpcre, qu*à 
quarante-huit & cinquante ans , une Angloife 
n'eft pa^ une compagne très-agréable, peut-être 
même qu'aux yeux des hommes fenfés , elle 
paroîtra pluaeimable dans ces dernières ajinécs 
que dans les premières* Quand nous vivons 
enfemble nous efpérons de mourir enfemble,^ 
rien ne peut donc rendre la vie fociale plus 
intéreffante en Angleterre que la monogamie. 

D'un autre côté, les femmes Arabes com-» 
mencent à avoir des anfans à Tàge d'onze ans; 
mîiis il eft rarç qu'elles engendrent encore à 
' vingt. Le temps où elles font des enfans eft donc 
borné à neuf ans; & quatre époufes prifcs 
enfemble n'ont entr'elles^ que trente-fix ans de 
fécondité. Ainfi une femme Angloife , qui fait 
des enfans pendant trente-quatre ans » n'a ello 
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ftulfe^ qui étux ans lie ifribins que les qu'attè 
^potifés enfttnble pféfrfites par Mahomet; '& 
fi on adaiet;^ qu'une Anglbîfe peut devenir 
etîceinte'^à cinquante ans , le terme fcra^égaU 

,Maîs il y a des différences plus confidéra-^ 
blcs. Une filie Arabe 3'attire dès Tâge d'onze 
;ans , par fa jeuneffe & par fa beauté , l'amour 
des hommes ; mais comme elle n'a encore que 
J'efprit d un enfant , elle ne peut être pour 
eux «une compagne raifonnable. Un homme 
fe marie à vjngt ans,,&: avant qu'il en ait 
trente, .fa femme , dont le jugement s'eft pei;- 
fedionoé, & qui devroit lui être plus aflortip 
par la manière de peçfer, ceffe d'être l'objet 
de fes défirs, & ne peut plus devenir mère. 
Ainfi,, Jes plus belles années. de la vie de 
cet homme, les jours de fa vigueur fe per- 
drontrils avec une femme quil ne peut aimer, 
& fera«t-i.l deftiné à vivre quarante ou qua- 
rante-cinq ans avec elle , fans accroître fa 
famille , pour fa propre fatisfadion & les avan- 
tages d# }a foci^té? ^ 

L'on voit que les raifons qui ont lieu en 
Angleterre contre la polygamie , ne peuvent 
ppllenaept fubfifter p^^mi ks^ Arabes. D'après 
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ç^, iljtt'e fefoit .pas digne de h fagçfle fa» 
ftrèmty Si dts rç^es de fa JMftice;,,gue 4?ux 
iiatiorï^ û. diffçrc^jtes à certains , %aijds^ par 
Jcur n|iture , fuffent abfokimeflt foymifes à 1^ 
même maiiière de vivre. 

Je regarde la prophétie coqceraaîit Iftnaêl & 
les Arabes fes defcendans, commç' une des 
çhofes les pllis frappantes que contienne Tau- 
cien-teftanaent, Ce fut auflî pnc des plus aa- 
ciennes , & elte eft fondée fur une latisfac- 
tion particulière. Agar étoit îonocçnte, quoi- 
qu'elle fe fût enfui dans le défert avec Ifmaël 
fon fils pour fe dérober à la -colore de Sar^. 
Dans le défert il n'y avoit ^ors aucun habi- 
tant. La fucceflîbn' d'Ifmaël (i) etoît inçonj- 
patible 4VCC la promeflc que Dieu avoit faite 
à Abrahana & à Ifaac ; mais À^ar ni fou fijs 
n'ayant ppint péché, la juftice exigçoît un 
dédommagement pour Thjîritage qulfmaê| ve- 
içioit de perdre ; & Dieu lui donna ce défert^ 
qui n'appartenoit encore à perfonne, & où 
Ifmàel dcvoit fonder un empire p^r |es moyens 
les plus incompréhenfibles, II étoit' deftiné à 
lever la main contre tout homme (2) , & tpu| 

<i) GeneC chap. if , vcrf. ig. 
(2) Icknii chap; td, ver£ 13. 
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liôminè dèvoit leVêîr fa ^uiti ionttt. lui îk 
isdïoit qu'il' vécût de* fon épée, & qà'il plia-» 
lât^ tente à }a Êicfe de fes frèfe$. 

Jaialafe j|3rédiélioû . ti^- été rtiiéi^ rempiie^ 
Connue , ^SL les premier^ fiécles , él\^ avôit 
déjà; conîmenbé à fe vëriifiei* avarit Iç tetnp^ 
de Mpïft; elk a contîhtié fous David & fous 
Salpmoni Piendant la vie d'Akxtodre ^ de Gé-' 
fer^ideJuftiiiifenj à' toutes les ^oqUci qui 
Ofif le' > ttidins ' de iapporq entJr efles j . eUé rfât 
^^uxiaî^ iiQefl^^ de s^accottiplir ;&> je le demandé 
àibaq, ié^fftontfe ^ y^a-t-il tfabtrë néeeffité 
«ppai^tite qtiela'ieole^^rpineffe de yBternel^ 
pbur ^vèlle: dure encore de nbs jours^^ânl 
toute fon?i étendue f il V : ^ • .; »\ 

Cette feule lïtofjh^ie^ tQUté^ le^ fediî 
^fons* admettent ^ Ibutnlt taïie démM^mâoq 
fufflfante, faiîs quW ait beftriiï dabtresfpre»» 
Ves de la divine autorité de récriture. 
^A ^• J. A ;■ .. . -:ci> ■ ' ':;'Minr/: 

>M^ôi4îet déféftdit^^fei^t^ô'dhôii àj:4e'oVîrfl 
éov^ dh faîfoit fens doute ferès-p^ d'tifligé 
avant Idi en Aifebiei lî^tfëîedesî *î^«^ïi»îtel 
mo,ntagne$ de l'Yénien ; mais les ràifiris n'ac- 
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^uifle en faire du viji. On h$ it(ttné pàUt 
cela à Lohéîa^ & là, la ehakur du climat £att 
tourner le viii & le rend aigre, avant. qu'il 
puiffe devenir potable. NôUs fàvons donc? 
qu avant la naiflarijce de Mrfiômei , FAtabie 
n étoit .ffâs un pays de vin^ Qu^ut aux co-» 
chons^ je n'ai jamais entendu dire qu'il y.eii 
tût aucun dans toute l'étendue de la pétaiii* 
folè de l'Aîabie, excepté peut-être quelqueii 
' imgliersy qui vivent dans leS; forêts, iaupiiè* 
dei Sana. recette péninfule fut habitée |)(ai( 
^ Juifîi deppi^ Ie5 premiers fiëclèi^ .jùfquad 
temps de Mahchnet. Auflî les feulesi perion^ 
<ïes qui aient ittangéitdtt cochon dans» ce pays ^ 
doil?eiit:iêtre les cHrétichs- ; & Jeur: fé(^ y -^ 
Comptée pour peu de ekole. A préfenâ même 
beaucoup d^entr'eùx rie mangent point dii 
cdchôm; xf ailleurs ils (otit : opprimés & mé-^ 
prii^ daos tons ces pays4à > & perfotine tf eA 
envieux, de Gheréhexa les imiter 

..'■'. . •"' " • .[>'■, 

Mahomet défendit donc aux Arabes les 
çliofes iquiJeur manqtïpiçrtt<)ù qui l^Hf^t^iient 
indifférenîtes , & H leur fccpmn^ancja oellef 
pour JelijueRcs ils avpif nt du, pençh^^^^ , 

• 1 -1 V • • ■ ■ .Al. ■ ' •}(: \ ') "• . 

, J>m%' les diiv^i^fç^ :4^pq^Vpjrfaçioas ;qt«ç j'cW 
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jiVêi4ês^ négocians Ajciglois de Jidda , ils fe 
-plaigrtû-cflt' beaucoup ^dc" la Imanière ^ dont ds 
étoieût- traités pat le Shçril de . la Mecqijie & 
:par fé$ oiïickrs; Chaque voyage ^ kS'djPottsidBl 
la douane & les taxes qu'on leur iinpolbît 
ctoient augmentées, leurs privilèges mis de 
côtéy ; & on fe fervoit^des .moyeûs'ks' plus 
iinjuftes ,! iei5 :plu5^ oppoéffife pôuT^ leur cxtor* 
»^uer ides Ipréfeiw* Je teur demandai ^^iàncii 
obtenant du bey du! 
Jaire defcéndrë Jeuifi v 
-i^ fe-trottv^eroit des nt 
ivoulu'lfent entreprendra 
"taine- ' "Tbowihill ifae^ ]^ 
faifpn qtri fuivroit Taftir 
' dân^ rindé^ , il expédi 
irtavire te Marchand 
commandemeat du câpi 
les Anglois connoifToie 

•Icté, & dont je m'étois:iormé mDi*tnêaBeTune 

excellente opdhion pdr plufieurs entcetlehftqit^ 

f nous avions eus enfenablç^i '. ^7 1 ne ' ï.r •" 

Ce 'plan fût. concerté' entre le capîtamc 

Thornhlll &rmoi feulemeiiti& qudiquilncût 

. tout l'air , je l'avoue , £mi projet imagin^ef , 

puifqu'il ne devoit être entrepris qtt'a*L«eiop.r 
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de mon voyage en. Abyffinic & .^n^Nubk-;i 
dans léqud j'avoid . taàt .d'obft^cks À/&riiiorr^' 
ter y ilStt ètpehdârftléxéCui^ de là^êafnc mi- 
.^èré xpïG éoas FaviQn$>ai!rÔtéy dinft qf/bn kf 
i^érra pa^ la foitc; ^ ; :^.^ '):-,' ' 

%*aiÀitié & les isittentiofis de vînésf cpinpa- 

-ifiotcs ioe. ft désmentireptrpas ttp idul, marnent 

^nëant toïrt le iteAps^ que jà-,iéjdarnâi ^ 

itTteç &iih.mé &Tétiï> irHonijrerfr ée itoracOT'm- 

.pagdertodsènfeiiiblé.jûfipi'au b6rd de- la tn^ 

ilorfqttè:; j^aJIài inifitnbàrqiïeti Sr d'autres /^oht 

ëproiivï^éç ia. ha»tecrr; & de Fdrguèîtde h 

^akî éeé«;négocûûis de& Indcâl oskiWliiles ,' je 

fjiulîsL'idife iiïïife^eèu.Je/brinhcïtf de fte pas? 

avoir; à jtn'ctt-plaÈoidfë jle ;iùe ,fefQi$*: laîeriic 

i£rouvél plus' à jcn&i aMe d-ètrfe jrioins|)révenu^; 

incrints lechwcb'é par é^X} r 

-./; r I >*.../ Tl ; ■ , ■ 

: Tûûi \é ïiy%e de Jidda ^o/t èôùVerè def 
^tepudciy ait- nH3mem!4è:napricdépp^ voti- . 

loit voir îe fakt de* vàifféaiïx Anglois; & tioos 
Aiîmes à la Voile, en compagùie d'un autre 
^viire deftîné pour-Mafuah , dàns'jlequeJ.TVIa- 
bonïet Abd-et^Gader^i gdbverneârldc DàHà- 
laé, i'étoit ehibar(|uié pour fc rei^dVo dans fed 

Dàhalswf 
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AUX SOtîRCÉS DIT NîL. a^T 

ÏDahalac (i) cftune grande i$le, dépendante 
de Mafuah , mais dent le. gouverneur a pour- 
tant un firman particulier,- qu'on renouvelle 
tous les deux ans. i Ge g-ouverneur était un 
Maure ^ -officier du naïb de Mafuah. Il étoit 
venu à Jidda pour obtenir de Métical-Aga 
îôvk firman, & il s'en retournoitj tandis que 
Mahomet Gibberti étoit dcftiné àm'accorapar 
gner, & à porter' ce firman au naïb. 

Abd-El*Gader ! ne fut pas plutôt* débarqué à- 
Mafuah^ que, fuivant le goût ck fon pays 
jKmr le nienrongc, il débita qu^un grand ,< oa 
un prince, qu'il ax^oit lailfë à Jidda, alloitarri- 
Vet inceffamment; qu'il avoitptottéï des préfcns» 
' confidérables au shérif de la Msecque & k 
Mcticai- Aga, & qu^en retour 51 kvoit reçu, une 
fomftiê immenfe en or de la p^ttda yi(w 
Youfef-Gabil; qu^eh» outre, il avoit encore 
tiré tout l'argent qu'il avoit voulu des Auglois 
de Jidda, lefquels, pendant tout le temps de 
fon féjour qui aVoît duré plufiews mois, n'a- 
voient pas ceifé de lé* rëgâler 8c de lui doiiqer 
des fêtes; enfin Abdél-Bl-Cadcj^ ajouta qu'à 
rinftant où il quittoit Jidda, ce prince partoit 

O) L'islc des Paftcurs.^ 

Tome IL Q, 
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auffi pour aller rendre vifile à L'IfBàti de TAra* 
bie heureufe , & que tous ks Anglois avoient 
^grs déployé tous leurs pavillons ,. & tiré des 
coups de canons pendant trois jours du matin 
au foir : ménfonge d'autant plus groflier , que 
fi l'on avoit effeâivement fait cela deux jours 
après fon dépa^, il lui auroit été impoffible 
d'en être témoin. 

Les conféqucnces d'un pareil rapport pou- 
voient me devenir très - funeftes. L'e naïh de 
Màfuah s'itnagina voir bientôt arriver un 
homme qui, chargé d'imipenfes tréfors, venoit 
ie mettre entre fes mains. Auflî je crois j^fue 
le péril qui met menaça alors étoit plus terrible- 
pour moi que tous les autres dangers réunis 
auxquels j'ai échappé dans le cours de mon 
voyage; & tel étoit pourtant l'efifet de la plus 
méprifable de toutes les armes, la langue d'un 
mecTteur. 

Jidda eftpar les 28* o' i'' de latitude nord , 
& par les 39* i& 45" de longitude. eft, air 
méridien de Greenwich. 

Il y eut fort peu de cbangemens dans l'at- 
mofphère pendant mon féjour à Jidda, Le vent 
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AUX SOURCES DU Nil: 243 

étort ordinairement nord-oueft, quelquefois 
même plus nofd; & comme en venant de ce 
côté-là, il fouffle dans la dire<ftion du golfe, 
il apporte avec lui beaucoup d'humidité ; cc^ 
qui augmente toujours avec la mouflon. Une 
fois tops les douze ou treize jours , peut-être , 
nous avions un vent de fud très-fec. 

Le jour où |e vis monter le bain^ipètre à 
Jidda au plus haut degré fut le 5 Juin , le vent 
étant au nord. Il alla jufqu*à 26' 6', & le 18 
du même mojs, le vent au nord-ouefl, il dcfc 
cendit à «5^ 7', ce qui fut la plu§ grande baiffe. 

La plus grande afcenfion du thermomètre a 
été de 97* le 12 de Juillet, le vent au nord, 
& fon plus bas degré de 78' avec le même 
vent 
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CHAPITRE VI. 

'Boute apris k départ de Jidda. ^^^ Kanfoda. » — — 
Ras - Héli , berne de t Arabie héureufe» — ^ 
Arrivée à Lohéia. Route vers le détroit de W- 
céan Indien. -*-^ Arrivée au détroit. — — Retour 
à iokéia^ par là voie d'A^ab. ^ 

\ijE fut le 8 de Juillet 1769 que je partis du 
frort de Jidda.. J'^tt>is embarqué dans le même 
vaifleau qui m^âvoit tmtncîié de Cofféiri & 
je permis à nVortYaïs de prendre un petit char- 
gement pour Ton compte^, à condition qu*il 
iî€ recevroit poirft et paffagers. Le vent etoic 
très - favorable. Nous pafeàmes au milieu • de 
la flotte angloife, dont tous les vaifleaux étoient 
à l'ancre. Tous les capitaines , comme je lat 
déjà dit, m'avoient témoigné leur amitié pu 
5m'accompagnant jufqu'à la chaloupe ; & mon 
tais fut étonné de voir ks honneurs qu'on 
rendoit à fon petit bâtiment , pendant que nous 
traverfions la flotte. Tous les vaifleaux hifsc- 
rent le pavillon d'Angleterre , & tirèrent • onze 
coups de canon chacun , excepté celui qui 
appartenoit à mon parent , qui fe contenta de 
mettre fon pavillon, &lorfqucnous pafsâmes^ 



Digitized by^ 



Google 



AUX SOITRCES BU N I L. ^4^ 

à^cété dé lai un officier prît Ua porte-voix & 

nous cria de deffus le pont : '' le capitaine , 

55 fouhaite un bon.\i^yagc à M. Bruce „. Alors 
je pris auffi un porte- voix, & je réppndis : 
" M* Bruce fouhaite au capitaine.*'., un heu- 
^ rcux & prompt retour à la raifon „. Mds 
ce vœu ne s^èftwialheureufement pokiteucorc 
effedué; & je crains bien qu'il ne s accompliffe * 
jalsiais pour ce pauvre honune ! 

Le foir, après avoir paffé un groupe de 
hauts foîî^ appelés les éeuèiJs. de Sâfia , nous 
jetâmes l'ancre dans la petite baye de Merfa- 
Gedan, qui eft éloignée de Jidda d'environ 
dôuie lieues. 

Le 9 de Juillet nous fuivîmes une route 
entre d'autres écucils , dont le paffage eft très- 
étroit & s'appelfe Goofs. A neuf heures 'un quart 
nous Vîmes Ragwan, que nous laifsâmes k 
deux milles à l'eft-nord-eft , & une heure après , * 
nous fumes vis^à-vis du petit port de Sodi , 
portaut auffi eft-nord-eft à la même diftance. . 
A une heure trois quarts après midi , nous 
pàfsâmes à deux milles de Markat, qui nous 
jreft^ au nord-eft quart d'eft. Puis nous vim^s 
un rocher appelé Numan , à deux mill&s au 
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fqd-oueft. Bientôt nous découvrîmes la mon* 
tagne de Somma; & à fix heures un quart 
nous mouillâmes dtos un )>etit havre, peu 
3Ûrp qu'on appelle Mcrfa^Brahim,^ & dont nous 
avions vu à Jidda un plan inexaâ & maldrf* 
fine, entre les mains d'un Anglois. Jç m'étois 
procuré une copie de ce plan , & je le corri- 
geai avec foin, fur le lieu même; de forte 
qu'on peut aujourd'hui le regarder comme 
fidelle. 

. Le 10 nous remîmes à la voile à cinq heures, 
du matin , avec peu de vent. Nous dirigions 
notre courfe au fud-quart-d'oueft; & nous fai* 
fions, je crois, un peu moins de deux nœuds, 
par heure. , 

A fept heures & demie nous dépafsâmes l'isle 
/ d'Abeled, & deux petites isles éltvé^s qui 
nous reftoient à environ une lieue, dans le 
(iid-oueft quart d'oueft. Le vent fraîchit à l'ap- 
proche du m'idi , de forte qu'à une heure nous 
faifions trois gœuds par heure, quoique no^s 
cuflions été obligés de changer- un peu notre 
route à caufe de la fituation des isles auprès 
defquelles nous paflîons. Vers la fin du jour 
le vent tourna au fud-fud-eft. 
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A quatre heures un quart, nous fûmes vis- 
à-vis du Ras - El - Askar , nom qui fignifie |e 
cap des foldats où de rarmée. Là, nous apper- 
çûmes quelques arbres. Nous découvrîmes aufjS 
des montagnes trcs-reculces fur le continent j 
& dans le nordj^ft de nous. 

A deux heures, nous pafsâmes dans le mi- 
lieu du canal entre cinq islès fablonneufes, & 
couvertes de varech. Nous en laifsâmes trois 
à main droite à l'eft, & deux fur la gauche 
à l'ouefi;. Ces cinq isles foilitt iiommées Ginnant- 
jEZ-^&'orfj^c'eft-àrdire, les Jfirdins* Blancs; nonk 
^ui leur vient, j'imagine, de l'herbe verdoyante 
qui croît fur leurs fables blancs. A, deux heures 
Si demie, nous trouvâmes une autre isle por- 
tant à Teft. Nous étions alors à une lieue du 
continent ; & le yent foufflo^t toujours du 
même coté. , A trois heures nous rauigeâmes 
encore une autre isle , portant aii fud-oueft ç|$ 
nous, & éloignée d'environ im mille de la 
route que nous fuivion^. Cette isle quoa 
îiomme Jibbel-Surreùie , cH poux^ éhvéc. 

A quatre heures & demie nous courûmes au 
fud-eft quart de fud, nousr vîmes deux isoles 
au fud-eft de nous & à deux milles de diftance. 
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A enfoitc une plus petite à rooeft-fud-owed 
& à un quart de cnille.De ceite xkrnièrc i&Ie 
^u cojitta^nt^ il y SL-ciï\qmi\lcs &'- caverne queK 
que. chofe djs plus. A quatre iieisr^s cinquante 
piiautes^^ nèus iaFrivâfnes vi^-à^vis une autre 
Lsle qui s'étendoit . jufqu a Kotifodah. Noos 
vîmes alors à loueft , & à roueft-fud-oueft de: 
nous, .di^rentfis |)c^ites tsles^ dont nous né« 
^ons pas éieougtiés de pkis doisr dexm-miile. 
.4' ' . ' ■ .■ , f* » '"-' ' ■ ' ■ % ' ■ ' 

r .Nous jecankes îalbrs la tonde : mais nous ne 
-trouvâmes^ poiiit de fond . avec trente - deuic 
brafles de ligne. Je crois qw^ fi nous ,en avions 
Vouvé dans les environs de cefi endroit ce? 
neût été que fur qtielqu'^cucit 

' A cinq heures v'feîfaftt route - a» fod - eft 
IjUart de fud, ttôus ^îmes une isîe, que nou> 
làifsâmes à un <|uarl de milte à loueft de nous^ 
Ëhfuité' nous- en vîmes plufietrts stvttr^s for- 
ftiarit une dhaîne; & à huit heiites & demie- 
flOM^ mouinânfteV dai^s un endroit nommé 
Merfa^Hadoriy mafe quW ne peut pas dire ctré 

un port, • 

' ' ./[• ■ 

Le I ï , dès fes quatre heures dii matin nou» 
levâmes l'ancre, & nous parthpes de Merfo* 
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Hadon. Le vent étoit calme. Nous faifion^r 
trcs4>eu de chemin. Nouis avionç le cap aw 
fud-fud^efl:^ & bientôt après nous le tourna^ 
«nés un peu plus à left. A fix heures nous 
revirâmeè pour pouvoir gagner la baye de 
Konfondah, très-remarquable par une haute 
montagne qui eft par derrière , & dont le Com- 
met fornieune pyramide dans les proportions 
les plus régulières, j Nous manquions de vent 
pour entrer dans la bgtîe. De fojrte que nouç 
mimes à la mer le canot que javois acheté 
à Jidda pour me promener dans Ja rade , & 
dtnt je me propofois de faire prëfent à mon 
raïs, ainfi que je lui avois promis. Par ce 
moyen, nous nous fîmes toufer; & à huit heu-* 
res un quart nous fûmes à lancre dans le port 
de Konfodah. 

Konfodah fignific hi ville du hériffoii, ou 
du porc-épid- C«ft un petit endroit où il n'y 
a pas plus de' deux cemt .mauvaifcs maifohs , 
bâties en branchages, & coru vertes de nettes', 
de feuille'de dooiii ou de palmiei Le village 
s'étend autour de la baie, qui n'eft quun 
baflîn rempli de hauts fonds, & il a par der- 
rière une plaine vafte & défertc. Dans cette 
plaine s'élèvent cependant quelques monticu* 
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les de fable très-blanc. Le fol qui cft Je long 
du rivage ne produit rien que du vareck, 
qui eft d'une extrême beauté & plein de 
vigueur: mais plus loin, il y a des jardins 
potagers. 

Le poiflbn cft très - commun k Konfodah. 
On y tjouvc aiiflî du lait & du beurre en 
abondance. Le défert qui environne le village . 
a même un afped moins aride que les autres 
déferts , ce qui me fit croire au premier abord ^ 
qu'il y pleuvoit quelquefois ^ & rériûr me con* 
firma dans cette idée, j 

• Je levai le plan d^ port : mais il ne vaut 
pas la peine que je le publie. Car quoiqu*il 
foit très - probable que ce p^rt fût aute-efois 
profond , sûr & commode , ce n eft plus au- 
jourd'hui qu'une cfpccc de route abritée par 
tin alongement de terre , qui fait un contour 
& fe termine au cap nommé RaS'Mozeffcu Sur 
le derrière de la ville, il y a une petite émi-. 
nence , fur laquelle on a pbcé trois canons , 
dont il eft impoffiWe d'imaginer l'utilitér 

L'émir Ferhan, gouverneur deKonfodafa, 
ctoit un cfclavc Abyffinien, qui m'invita à 
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fdefcendre à terre, & à dîner avec lui* On 
nous fervit un tepas excellent préparé à la 
mode du pays. Il me dit que la campagne 
qui bordoit le rivage étoit défcrte : mais qu'en 
$*éloignant de la mer, là où les herbes & quel- 
que gravier avoient fixé le fable, il produi- 
ibit toute forte de plantes , furtout dès qu il 
tomboît quelques ondées de pluie. 

Il y avoît fi long-temps que je n*avois en* 
tendu parler d'une ondée de pluie que je ne 
pus mempêcher de rire. Uémir crut avoir 
mal parlé, £^ il me demanda fi poliment de 
quoi je rioi^que je fus obligé de le lui avouer : 
^ La caufe qui me fait rire, lui dis-jejémir, 
35 tft un peu. folle. ' Il m eft venu dans Tidcc 
%y que je voyageoi^ depuis douze mois, que 
,, j'avois fait au moins ^ deu:it mille milles de 
,5 chemin , & que» je n'avois encore vu , n£ - 
^ entendu citerjulqua préfent une ondée de 
5, pluie. Quoiqi^ vous deviez vous apper^ 
5, cevoir par ma converfation , ^que j'entends 
,3 affez bien votre langue, pour un franger, 
» je vous affure qilfe fi Mbus m'ayiez demandé , 
,, quel étoit le raot*Arabe, qui exprimoit une 
19 ondée de pluie, il meut été impoflible de 
D vous }e dire. Je vçus donne en même-temps 
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5, ri] a {iarole d'bonneui-, que j'^i ri de ce|* 
,, & poiqt . d'aatrè. chofe. Ceft une fioiplq 
jy i^nûmfcence. ^ * 

^ Vous allez , me répondit-il , daiîs des eon- 
^ trée« où vous aiirez de la pluie &du vsnt 
,> a0ezik)id ; & où i eau qui eil dans ks IB0nr^ 
55 tagnes, eft plus duré que la terre la plus 
^ sèche, car on y marche facilement- deffus (lU 
,> Nous n'avons que quelques reftes de leurs 
„ ondées de p}uie, & ce £3nt ces xeftes qut 
sy font notre*, plus grand bonheur* ^ 

c ^ i. y . ■ \ ,' ,■ 

Je fus tr& « fatisfait de la converlktion da 
Ternir Ferhan- C'étoit Un homme de près de 
cinquante aûs , fort bien mis , ne portant* ni 
Hrme à itm ; ni coutelas , Payant même auprès 
rie lui aueun dom^ilique Arabe avec des 
' armes; xfuokjuc tous fes tiomeftiq^ies fuffent 
habillés de manière à aantyicer TaifenCe da 
maître, & quHl eût dans fo^ écurie foixante 
des* plus béliqx chevaux que j'euffe vu depuis 
long-tecdps. Nous pouvons les examiner tout 
• à notre aife pendaift que? nous dînioiis, car 

*^ ■ . , , * _______ 

. .p , ' * ' 

(i) L^éiiîir parloit de PYéttien., qui eft la partie lA 
iplos haute de PArabie hcureufe.* - 
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iixi nôusférvit dansr un petit farlcn placé en 
face dfe récurie. Le parquet de ce falon étok 
orné de ïnagnifiques tapis de l'Inde , & les 
murailfcé étoient couvertes avec des tuiles 
Planches, qiie vraifemblablement l'Inde avoit 
auffi fourni; d'ailleurs fa tpaifon étoit affez 
fimpie, & on ne la difting^oit des autres mai- 
fons du village que par fa grandeur. 

L'émir paroHToit avoir une connoiffance plus 
profonde des chofes en général , & parler avec 
plus d'élégance qu'aucun des hommes avec 
leTquèls j'avoîs eonverfé eh Arabie. Il me 
racohèa que la petite vérole lui avoit enlevé 
dans le cours d'un mois fept filsj îe^ feuls 
qu'il eiit eus. Lorfque je voulus me retirer l 
îl me pria dé refter quelque temps avec lui, 
€n m'obfervant que je feroià mieux de paffer 
la nuit dans fa maifon que d'aller coucher à 
bord, où je n'étois pas en' iurete. Sorpris de 
xie difcours j'en demandai la raifon , & il m'apu 
prit que l'équipage d'un navire de M&fcatte 
dans l'océau Indiep àvoit eu querelle l'année 
précédetit^ avec fon peuple , qu'il s'étoit liVrc 
un coiïibat fur le rivage, i& que plufieurs 
n^atelotà avoient été ttiés ^ que d'après cel^ 
les MàfcàttienS $'étoient obftin^^à croiferdan^ 



Digitized by 



Google 



254 V O T A Ô E 

les environs pour prendre leur revanche, jut 
ques^-ce que le changement, de mouflon^ les 
avoit mis dans la néceffité de refter fix mois 
de plus dans la mer Rouge avant de pouvoir 
retourner dans leur pays. Il ajouta que ces 
pirates avoient quatre canons qu'ils appeloient 
Patareroes ^ & que certainençient ils pous atta- 
queroient , parce qu'ils ne pouvoient pas man^ 
quer de nous rencontrer. 

Une pareille nouvelle étoit la plus fàcheufe 
que nous puffions apprendre à la mer. Âvaat 
d!entendre parler de cela , nous penfîans que 
tous les étrangers navigateurs étoient nos amis , 
& nous ne craignions que les habitans des 
côtes. Mais alors fur un rivage fans défenfc , 
nous nous trouvions prêts à devenir la proie 
& des naturels du pays & des étrangers. 

Notre raïs , furtout , fut frappé d'une ter- 
reur panique. Il étoit précifément né dans le 
vôifinage de Mafcatte ; & fes compatriotes & 
les Mafcattiens fe faifoient continuellement la 
guerre. Il dit qu'il favoit très-bien ce qu'é- 
toient ces gens - là ; qu'il n'y avoit point de 
pays en meilleur état que Mafcatte : mais que 
les h»bitan^\ étoient une troupç de pirates de 
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la tribu des Baharéens; que^ leurs vaiffeaux 
ëtoient fort remplis d'hommes; qu'ils yengien^ 
Tendre de Teincens à Jidda & qu'ils alloient 
en porter jufques à Madagafcar ; & qu'enfin 
les Mafcattiens ne craignoient perfonne , n'ai- 
moient perfonne , & ne vivoient bien qu'a- 
vec ceux qui les employ oient. Mon raïs ima* 
gina , car ce n'étoit furement qu'un effet de ^ 
fon imagination , que le matin il avoit vu un 
vaiffeau à larges voiles, & tel qu'on avoit 
décrit le pirate, & d'après cela nous eûmes 
beaucoup de peine à l'empçcher de repren* 
dre la route de Jidda. 

Je pris alors congé de l'émir , & je me 
retirai dans ma tente pour tenir confeil fur 
ce que nous avions de mieux à faire. 

Konfodah eft par les 19*. 7'. de latitude 
nord. Ctft un des pays les plus mal fains 
qu'il y ait fur les côtés de la mer Rougj;^ 
Les provifiortfi y font mauvaifes & fort chè- 
res; &, contre le témoignage de l'émir, nous 
y trouvâmes l'eau . exécrable La viande de 
chevreau eft la feule qu'on y vende ; encore 
y eft-elle fort maigre & d'un prix cxçeffif. 



Digitized by 



Google 



ft$6 Voyage " 

L'ancrage commence au fort, &s'ctendîtrf- 
ï^uts à un quar^ de mille dans le nord*oueft| 
on y trouve de fept à dix braflcs d'eaul fiir 
un fond de fable vafeux. 

Le 14, notre raïs plus effraye cfe mourir de 
ïa fièvre que de la main des pirâtçs, confen- 
tit volontiers à remettre ent mer* Les bons 
dîners de Icmir ne s*étoiént pas étendus juf- 
ques à notre équipage , qui avoit continué à 
vivre de fes courtes rations. La fiëvre dû raïs 
1 avoit répris depuis notre départ de Jidda, & 
je fus obligé de lui faire prendre quelques 
dofes de quinquina pour l'en délivrer. Mais 
il fe plaigBoit toujours de fe faim, qui ne 
piK pas être fetisfaîtè par la viande noire d'une 
vieille chèvre , dont rérhir nous avoit faifc 
prcfent 

Nous mîmes à la vdfle à fix heures d« matin ^ 
*près' avoir eu la précaUdoh de jeter tout notre 
left à la mer, afin dé pouvoir naviguer; dans 
les endroits où il y aurbit peu d'eau, fi nous 
apperceviôn^ l'ennemi/ Nous obfervâtties; avec 
nos lunettes Thorision tout autour de nous, 
& Surtout au monient d^ notre départ , puis 
je m'apperçus que nos craintes fe dilfipoient 

& 
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^ t^iïe neûs ï-eptenions- toiit hotre coùfjigè à 
toidi ; mais le foir nOjus fentîmes revenir notre 
terreur, fembiables à desènfans qui ont peut 
des fantômes. Nous devipn^^ourtânt être affu- 
fés qu'à cette heuïeJàtou? ks yai fléaux ctrrii? 
gers étoîeût à Va^crea ; . 

^e vent ëtoit fanis fb^ce. NoUs |)afsâmès entf e 
divers rochers à Toueft, continuant à dirigea 
HOtre route au fud*fud-eft., même Un tant foi^ 
peu plus eft, & nous tenant à ènviroil troià 
xnilles du riva:ge. A <juatre heui-es après midi , 
nous jpafsàrats 4e Jibbel - Sabéïa y isle d^ fable 
un peu plus. grande que lès autres, ihàis mon 
pas fi élevée^ G'eift dans cette; islejqufc 1^5 Ara» 
bes du Ras-Héli envoient leurs femmes & 
leurs enfaris en t;emps. d^guerrèi Toutes lei 
autres de ces parages font ^/ jamais inhabitée»! 

■ . ( ^ •' ■ 

. A cinq heures tious ciôubiâAies lé feas-Héiîi 
qui eft la borne qui fépare rYémeii du fArabîe 
beureufe de rHéjaiz (i), ou de la province de 
la Mecque ; la première appartient à Tlmati 
pu roi de Sana ; lautre au sllérif dOnt, j'ai parlé 
flans le chapitre précédent* 

(i) L'Arsibit défa:te. 

Tome IL R . 
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Je priai morn raïs de mouiller cette nuit im- 
médiatement « au-deffous du cap, pafce que le 
ternies étoit très-calme *&trè5*férein ;& par le 
ïiïoyen de ciiiq qbferVations que je fis fur le 
pRfTaged' un pareil i nô^ôibre d'étoiles , Its plus 
près du méridien, je détc'rmiiiai la latitude du 
Ras-Héli, & conféquemment de la limite des 
deuic états , THéjaz & rYéimen , où TAràbie 
déferte & l'Arabie lieu!*e'ufQ , qtte je tmuvai 
par les 18* 36 < nord* 

. Là^ le pied des tiiôntagnes eft baigné par h 
xncr. Nous jetâmes l^ncre à un mille du rivage, 
par quînïe braflès d'^aii; La côte eft bordée de 
&ble c&de coraiL ^^ 

' 'A commencéir au cap Héli , nous troùvâriics 
la côte bien miçtfx habitée. Les principaux 
Arabes à qui ce pays appartient font les Cô- 
trùshi, les Sébâhi, Ifes Hélali, les MauéWota 
& les Mîenjâhii Ils ne font point origîtiàites 
de FArabie heureufc : mais ils iTokènt tfàùprès 
d'Azab, for la côte oppôfée^ &^îls dèfcerident 
de ces Arabes pafteurs, qui furent long-temps 
les ennemis opiniâtres de Mahomet, nrais^quî 
enfin fe eonvertirem à fa loi. Leur peau eft 
noire, & hur tête couverte Jdekiîwlr - 
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t^s iDûp^^gnes & les. petites i^les qui Wt 
fur|4çç^e(> .^a tirant veçs l'eft, (pnc oçcupéc^s 
parties H^Y^h. Ces AK^bejsont.^s peau blaiïf 
che^^^S iJfi viventdafl^ftner i^4^€njd4ûc'e abfo 
lue^ p^ ,p^yanl^^a,v4i)p^fifjpMbç|ç de^ jiribpt, ac 
reconnoiffant'pour rien l'ina^ (1$ Sajna^ nilô 
shérif de la Mecque, & pillant de temps en 
tenipi le^s villes qpijtCwÇjfu^^la <pôtc.. _; / 

te^4i^ depuis .l^. pic4. d^^ niîpntiagnes jpfqù*à 
ÎVïqka^ Ç^pfUidaqt , fvït Jes'cSttesTil feftimarqué 
çooi^mc upe:cai|tSfç?tfiJ{^érQnte^ TA^abie heuf 
X^Xih} mais cç îi' çft qucja partie baïTe de cette 
Ambie ,oM 1^ riv^^ de la mfer, & il çft fournis 
au ïiiÔHierniaîire* t.'Ecriture- Sainte appelle c^ 
pays Tfitmai nom qui vient du mot arabe 

Il y a fi|f CjEÇt^ ç0t?,foft ;pçu d'eau , & il n'y 
pleut jamais^: jQq. y fVAîtj. ^uqyn ^t^tire>ânim4 
que la gazelle oii 1 antelope, encore s'y trouve- 
t-ellç én.fort :pçtit iijpipfe^t |1 y ^ ^s^ fort 
peu d'oifeaili^., ^ tppfl^fppt 9?\»?^- : 

Le isuQtiM^ptmmm^n ^ojate, nous avian» 
toujôuri fort p*u#ç fcnj^^ gous fuiviQi» 

R ij 
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la côte ^quelquefois' S dekx milles -dé'iJîftàfîée^ 
quelqû^is moitis. A rii^tfre^U^ nous avaivi 
eîchs / lès irtôntagnes mé parièrent pilûs hatuces,! 
J^c fondai à'pltafi^eti^'sféprifes^i-triais je nb trouvai 
point le fond aveç'un^ ligAt de feréçite brafifes , 
à>uii mille du liy^è. - 

Nous paTsâtties^ ^ev«ht^ iaSuficui's 'ports tJti 
baies. Nous vîmes d'abord Merfar Amec, oik 
cm trouve nain bôii anct^^ê, >p2rf éùét'ht^^es 
d'eau ,: à un mille & dtm dt tôi^re^ puis à Irak 
heufes & demie Nôhoiide , aiafi qtï^unfe islë dtt 
mêtne note; puis à dhc hfeures-^ lé port & le 
village de iDahaban. Le icid ^toit ttès-doU vert ; 
& il tùè fut impdflîble de %tit af^itoie -ùiïfer- 
ration ,; malgré tout le tf^fir que j^erf^voi^ 

ïhibâ'baneft un grand Village, oiù^ft>h trtluVc 
de Fcau A' des provifions. Je ne pus point 
examiner fon pôrt^ hous le laifsâtnes à t^ois 
milles de dîftaùce, àï'êft-ïÈioÉrâ^cft idt* nous. 

•' A ' dbre *lièutes*trois quarts nous arrivâmes 
jiuptès d'un rocher fort ïwïift^ iippélé iUftumbal ^ 
& je m'y arrêtai pour prendre la hauteur du 
foleîl. Ce tochct a <aoôîUièur4'unl)run fonce, 
tirant fur le rouge. Il ^ éloigné de dpuîc 
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ittîHte de la côté d'Arabie, & il ne pixxluit 
àbfolument rien, le déterminai fa latitude par 
its Af* S?' nord. Ur autre petit rocher s'élève 
k rextr-émitc de k bafe du grand*. 

Nous mouillàmes^ dans le port de Sibt, o^ 
je defçendis à terre fous prétexte de chercher 
^s provifiohs, & avec Fmtention. plus réelle 
d'obferver le pays , & le peuple qfui l-habitoîti 
Les montagiies de Kotumbàl forment unechaîné 
le long de la côte»; & :à peu de :diftance; dé 
la mçr; & elles font fi élevées, que nous n'en 
avions; pasicnisore vu d'une fi^ grande hauteur. 

Sibfe eft.tfopi médiociee ,- ttop petit pour êtrd 
appelé wi village-,: njQiae <n: Arafeio:. Ifcne cotbi 
tient qu€t qujixze.ou vingt miférables huttes 
de p^He^ aptoun deCqueJlesJlî y, a unfc planta* 
iipn, de palmiers,, de refpQôe qu'on, ^omme 
dooms, d^ont les feqilles. fervent à faite, des 
nattes ^ dçs voiles de navires;, feule maujUi 
feâ;ui:e ^u'û y lait da^s Sibit- \ ;> 

Notre, raïs fk là beaucoup d'empîetjtes, Lés 
Cotrushi^ habitans de ce village, fembleotiJtrQ 
un des peuples les plus brutaux qu'il y ait au 
monde., U^ font très - aiaig^s , mois mv^A^s , 
^layaat Tair très-fptts. Us port^urîtoys leutï 

Riij 
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cheveux , qu'ils , féparent fiir le ifoÀimet ^ë It 
tête, &qui, noirs & touffue, fcmblcnti quoi- 
qu affczr longs , teorr -de la qualité Wneufe A^% 
cheveux des nègres;* Leur têt» oft entourée 
d'un cordon de feuilles de palmier qui reffem- 
J>le au 'diadème de^ anciens, .' 

! Leurs femmes ferit cn.'géhéralvpeu fevori* 
fées de la pâture, &: vont nuçs cortiitie les 
homines. Celles qui font Vnariées-'pofteiapout 
la plupart' une e%]^oé de pagne qbi leur ceint 
les rein»; mais qiielques • unes ii'ont rierl du 
tout Les filles' de tout âge foht 'entièrement 
fans habits î cependant dles^ ^onî Pair d'avoir 
une pudeur naturelle -qui leur fait'f<in*i)? la diîf- 
convenance de leur nudité. LèUtiô ttfVreai^ lé 
tour de leurs foiircils, Içur front font pilé[ueté$ 
& marqués avec de Tantimôiné, ôi-népbeîit cbm- 
tnun aux différentes iT^tibns* de fanvageé» qu'oiï 
trouve fur la furfacé d\i globe, lié^ femmes 
de Sibt vivent absolument comme l'éili's maris, 
marchant, saffeyant, fumant avec eux; ce qui 
eft contraire aux nicçurs de toutes le^ autres 
femmes Turques. ou Arabes. 

ÎNfous ne trouvâmes point de prbvifions à 
Sibt i & l'eau nous? 'y parut très-mâuvaifêv 
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Rentrés à4>ord de APfr^' v^taô , au coucher 
du foleil noi^s ^llâo^ç jnsjtçtijyyi^rr par onze^braf- 
fe,s deau, à un peu mQiQSrd^memUle dii rivage. 
A environ Jîuit heures, dôuî^jéupes filles d'en* 
viron quinze ans partirent de jterre & nagé* 
rent jufqu au vaiflcaq; EIJçsî demandoicnt de 
Tantimoine pour leurs fourcils. Comme elles 
avoient pris tant de peiife |>ouç cda^* je leur 
en donnai un peu qiii'eliçsi p|içrent dans un 
chiffon & attachèrent à leur Cou. J'avois pris 
ce jour- là trois requins, 'dont un trqs-gcos 
reftoit encore étendu fqr le paiit. Je «lemandai 
à ces filles, fi, en nageant « elles navoieût pà$ 
peur de ces nionftr^s,? , pU^ me répoa^rent 
qii'elles connoiffoientÎpAiryoraoitîé^ mais qu*eU 
les ne cr^ignoient pas-qy'ils. i6Ui:î»;fiOent..du 
mal Elles nous inyilèr^t .tn; mêmç téuips à 
manger de ce poiflbn , parce qu'il rendoit les 
hommes forts. Il ne parpiffpit pas;qti'ilriy/ eût 
la moindf^ç jalouftc çntrVUe^. . ;. i.; , 

,.? - ■- 1 ■■.:♦■'-■ i'- ne» i 

Le port de Sibt eft en forriie demi -fcircuf 

laire, abrité au nord-nord -eft &au fud, mais 

expofé du côté du fud-oueft, Aufli n qfjçf-t-il 

un ancrage sûr qu'en été, - ■ r . . . , 

Le i6 à cinq hçuiîes dix matin nous leyâ* 

R iv 
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mes l'ancre , & ndus nous éloignâmes de SibC 
Mais le vent nô^is devenant contraire, noua 
fûmes obligés de gôtiverher à Foueft-fod-oueft, 
& ce ne fut qu a neuf heures que nous pûmes 
reprendre Ja route que nous avions befbin de 
faire ; qui était au fud-eftv 

i A quatre heures & demie de Faprès-midi,, 
nous avions la grande terre à fept milles, por- 
tant à l'eft , lôrfijue nous atteignîmes une isié 
rfun quart de nîille^ de long. On la nomme 
Jibbel -. Foran , c^efirà^dir^ , la montagne des fou^ 
ris. Cette isle eft remplie de roches. Il y a 
quelques arbres dû coté du bud-^ & là ello 
commence à s'^ever infenfiblement, & va fb 
terminer au nord pax; une pointe retranchée 
|)refqu'à pic , & formant un précipice horrible^. 

A fix heupe$ nous pafsâmes fisle Deregé (i),^ 
qui eft baffe & couverte cf herbe. Effe eft auflft 
ronde coipme un bo^clicl^ ; & ç'çft de-là qu'cHo 
prend fon nom. 

A fix heures & demie nous vîmes le Ras^ 
Tfarfei, portant à Teft-fud-eft de nous trôfes; 

• (0 Ç« Wfe ci! tkéde là4tfngue hébraïque. 
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Xnilles de diftance- Un quart d'heure après 
nous pafsâmes plufieurs petites isles , dont la 
plus grande fe nomme Saraffèrl Elle a beau- 
coup d'herbe, de petits arbres, probablement 
de l'eau, mais point .d'habitans. A neuf heures 
du foir nous mouillâmes l'ancre devant Djezan. 

Djezan eft par les 16* 45' de latitude nord, 
& fituée iur un cap , qui forme la pointe 
d'une grande baie. Elle eft bâtie ainfi que 
toutes les villes qu'on trouve fur cette côte ^ 
avec de la paille & de la boue. Jadis fon com- 
merce fut très-floriflant : mais depuis que le 
café eft très-recherché , comme cette ville n'en- 
a point, les vaiffeaux fe rendent à Lohéia & 
à Hodéida. Djezan faifoit partie de ^héritage 
de riipan , & fiit ufurpée par un shérif de la 
tribu dès Beni-Haflan, appelé Boorish. Les 
habitans de Djezan fon tous shérifs , ou en 
d'autres termes des tracaflîers & des fanatiques 
agnorans. La fièvre règne prefque continuel- 
lement dans cette ville. Le ver qu'on nomme 
farcnteit ( i ) y eft auflS très-commun. ' ■ 

Mais en revanche, Djezan pofiède divers 

* (f) Ce mot fignlfie ver d&Parabn. ^ 
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avantages. On y trouve, beaucoup d'excelteHt 
poiffon & du fruit en abondai^îe. Ce dernier 
article vient dçs montagnes d'où Ton tire aiiffi 
de très-bonne eau. t , 

Nous partîmes de Djezan le 17 au foîr. La 

nuit nous pafsâmes devant quelques* petits 

villages j déÇgnés fous le nom de Ducime , dont 

je trouvai que Ja latitude étoif de 16* 12' 5'* 

nord. Le matyi. nous fuivions notre route, à 

la diftance de trois milies du rivage , lort 

que nous doublâmes le. cap CofTerah^ qui 

forme la pointe nord d'un vafte golfe* Là, 

les montagnes ne parpiffcn}: pa$ trcs-élpignées 

de la mer, mais elles fpnt d'une médiocre 

élévation. Tout le pays femble ^tre abfolu- 

ment ftérile & dcfêrt Npu3 nVpperçumçs pas 

la :tra^ d'un feul habitant Op dit ppurtant 

que c'eft la. partie la plu&falubrc de /Arabie 

heureufc. , 

Le 18 kfept heures dp /m^tiri jnous eûme$ 
la première :FiîC d«!5 ,wpnti«n*s »M-deffous 
defquelles eft la ville de Loh^ia. Elles por- 
toicnt; au, lOiord-çiord-eft de nous, & nous jetâ- 
jiies l'ancre '.par . trois : braffes d'eau , à cine^ 
milles de diftpiçe du rivage. La baie cft û 
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fefiiplie^ de haul-fglndsy qiic nous trouvant aa 
moment du reflux; dfe la marcc^ nods n« pûmes 
pas nous rapprocher 'da\'^ntage. Lohcia: por- 
tôit à l'eft-nord-rcft i dt nokîs. Cette ville eft 
bâtie fur le côté flid-oUeft' d'une péninfuîe , & 
elle fe trouve entourée jpar Ja'mer, excepté 
à Teft. Dans la partie lia jd^us; étroite de la 
péninfule , il y a une petite montagne qui fert 
de forterefle. On y a élevé des tours», & mis 
des canons de chaque côté ^ i^ui garniflent 
tout le terrain jufqi4'àu bord de- la met- Par 
derrière cette montagne eft une plaine où fe 
raffemblent ordinairemeiit les Arabes , lorf- 
qu ils veulent attaquer la ville. 

Le fol fur lequel en a bâti Lokék eï): noir^ 
& femble avoir été ^batadôrnsé par .k mer. 
Pendant notre lïjpur dans cette viite^ nous? 
éprouvâmes unefingulièiFeiqcorantodité. C'^toit 
une efpèce de picottômerit darastries jambes, 
que nous -avions înwes, pi^ccmcQmeiat tjui étoit 
falis doute ^ccâfionné par iles^ paiticntes fami- 
nes dont Taiir ^étoit imprégi^é^ car datis tous 
les environs de la ville , & fuftont 'Cn tirant 
vers le fud , la terre eft chargée de 'iel. 

Le poiÔbn y h viande de boucheriie Se 
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toutes fortes rfe provifions abondent kLohë»^ 
& y font à bon mairché. Mais Fon n y a que de 
fort n>auvaife eau, encore faut-il Faller chcrw 
cher jufqu'au pied des montagnes. Elle fe 
ramaffe là dans ks {ables , lorfqu i^ a. tonabé 
de la fduie , & on la chane à la ville dan» 
des outres de peau & for le dos des chameaux,. 

'' Les Bédouins, qui vivent dans lesenvison» 
de Lohéia , y portent b^ucoup' de- fruits ^ 
qu'ils vont prendre aufli dans les montagnes ;^ 
& ils lui fourniflent également du bois de* 
chauffage, du lait, desTaifin5& des bananes^ 

Le gouvernement de Tlman eft bien plus 
doux qu'a^ucun des autres gouvcmcmcHs dts* 
Maures, en Arabie & en Afrique. Le peu* 
pie y eft auffi mieux civiHfé, les hotnmes com-^' 
mençant^ dès leur première jeunefle , às'adon-^ 
xier au commercé*-- Les femmes de Lohéia ne- 
paroiffent pas moins envieufes de pfciiré que 
les femmes des if^tions les plus polies de 
l'Europe; & quoiqu'elles vivent aflfey retirées, 
,tant après être mariées qu'avant quelle? le 
foient, elles font toujours très-I*Qigneufes de 
fe parer. Dans l'intérieur de leurs maifons, 
^ès ue pctftcal; qwnat longue çUen^ife de 
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toiït de coton txès-firie , & aflbrtic àléurrang^ 
Elles teignent leurs mains & leurs pieds avec 
deThennatO ^ hoho&ulement comme unorne*^ 
ment -^ mais ^arce que fa qu^té aAringente 
diminue la trop grande, moiteur de- la pçau« . 
Leurs chewux font artiftement arranges , & 
flottent en longues ireflcs fur leurs épaules. 

Les |>i2iuples de i'Afabie regardent les che- 
veux longs & unis comme une grande beauté» 
Les Abyffiniens préfèrent ceux qui font courts 
& £ri£és. Les Arabes Te parfument le corps 
& les vêtemens^ a^cc une compofition de 
mufc , d ambte , d'wiciens & de benjoin , qu'ils 
mêlent avec, lès .pè^is ongles crochus da 
-poiiïon furrumbac : mais il m'^ impoffible de^ 
dire.pourquoi ils aJQutent ces ongles à leur par* 
'S\xm ; car quand on les brûle f^parément, 
Vodeur ne diffère en rien de celle de fa corne. 
Les Ajabcs naet^nt; cfcs différens ingrédiens 
dans un réchaud, & ils fe penchent de ma- 
nière à en recevoir toute la, fumée. L'odeur 
en eft alors tnbssagréable : mais^ en Europe 
ce feroit un luxe extrêmement cher. 



(O.Ligu&rum £gyptiacum Latifolium» 
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Les femmes de TArabie heureufe ne font 
point noires. Il y en a au contraire de très» 
blondes* Elles ont en général plus dembon^ 
point que les hommes : mais elles n'en fône 
pas plus aimées. On leur préfère les filles de 
l'Abyffinie, qu'on achette pour de l'argent; 
& une des raifons de cette préférence , c'eft 
quelles font des enfans plus tard. Peu de 
femmes Arabes font ehcore fécondes après 
l'âge de vingt ans. 

Pendant que fétqis k Lohéia, je reçus une 
lettre de Mahomet Gilberti. Il me mandoit 
^u'Il ne pouvoit me venir joindre que dans 
dix jours , & il me prioit de me tenir prêl 
pour ce tenrtpsJà. Cette nouvelle m'engage^ 
à me dépêcher beaucoup, patcc que je crai- 
gnons qu'il ne* me reftât pas-'affca: de temps 
pour parcourir le fond du golfe d'Arabie, 
jufqu'à l'endroit où il fe réunit à l'Océan 
indien. 

Le 27, nous partîmes lé foir de Lohéia, 
& nous fumes obligés de nous fkire toûer pour 
fortir du porL A neuf heures nous jetâmes 
l'ancre entre l'isle d'Ormook & le continent* 
A onze heures le vent de nord-cft fe leva. 
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& nous pafsâmes à côté d'un groupe d'isles 
cjue nous laifsâmés à notice gauche. 

Le aS I à cinq heures du matin , nous recon- 
nûmes la petite isle' de Rafab ; & à fix heures 
tin quart , nous rangeâmes la grande isle de 
Camaran, où i! y a une ville avec garnifoa 
turqtie, Sç de rexcellérite eau en abondance. 
A midi nous vîmes une isle baffe & ronde, 
qui paroiffoit n'être formée que de fable blanc. 
Le temps étoit nébuleux* Il no^e fut impbilî- 
h\t de prendre hafuteur. A une heure noug 
étions vis-à-vis du cap Ifrael. 

Comme le temps étoit beau & le vent qui foufc 
fteit du nord très-favorable , quoique nous 
h'en euflions pas beaucoup ^ mon rais me 
idit que nous ferions mieux de gouverner direc- 
tnentfur Aiab, que de continuer à longer la 
côte, parce qu'il y avoit un endroit entre 
Hodéida & lé cap Nummet, où ja mer offroic 
des écueiis, parmi lefqùels iî ne voudroit 
pas fe trouver engagé pendant la npif. Cette 
obfervation' mèfut très-agrè^ble; car quoique 
je fuffe bien qu^il ne falloit pas le fier aux habif 
tans d*A2!ab , il y "avoît deu?; chofes oue j ef- 
l^érois de pibùvdir' accomplir en me te^aAt 
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liir mes gardes* La première, c*étoit dè^ôii* 
noître le véritable eut des ruines dont j av^is 
entendu beaucoup parler à Jidda & en Egyptei 
& qu'on diibit être les relies des ouvrages de 
la fameiife reine de Saba , dont le royaume 
ëtoit Azab. La fecen Ve cbofe que je dcGrôis » 
étoit de me ptx>Curerk *s arbres d'où découlent 
Fencens Se la myrrhe, qui croiffentfur cette 
feule côte , & qii aucun auteur n a encore 
décrits ni même cbnntiSi 

A quatre heures tioUs j[)afsârtàes près d'un 
ccueil fort dangereux, que j'imaginpis être 
celui dont mon raïs m avoit jparlé. S'il en étôit 
ainfi , il n aVoit p^ pu s'y prendre plus mal pour 
l'éviter j que de tiraverfer dirédem'cnt , durant 
la liui-t, du cap lïrael à Azab ; car fi nous avions 
dqà eu le vent doùeft, qui ne tarda pas à 
Te lever I nous étions jetés (ar les rochersi 
Cependant nous nous en tînmes à un peu 
înôins d'un mille* Le Vent , comme je l'ai déjà 
dit, Venôit du nord & nous allions très* vite. 

Au foleil couchant nous vîmes le Jibbel 
Zékir & trois petites isles au nord de ce Jib- 
bel* A minuit le vent nous manqua , pendant 
que nous étions à environ . une lieue à Toueft 

/ ' dû 
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du Jlbbel-Zckîr. Mais bientôt après il fe leva 
de l'oued. De forte que le raïs me demanda 
Ja permifl^on d'abandonner le voyage d'Azab , 
& de reprendre la route de Moka, où nous 
avions eu d'abord inteation d'aller. Pour moi , 
je ne me fentois aucune envie de débarquer 
à Moka. M. Niéburt y étoit déjà allé, & 
j étois sur qu'il y avoit fait toutes les obfer- 
vations utiles qu'ofifroit le pays,. parce qu'il 
y avoit demeuré long-temps , & que d'ailleurs 
il avoit eu à fe plaindre des babitans. Mal;^ 
gré celai je cédai aux fôllicrtations du raïs , ^ 
*nous fîmes route pour Moka. 

Le «9 à deux heures du matin nous ran- 
geânies fix isles, appelées Jibbel-EUOurée j & 
comme nous avions peu de vent , nous jetâ« 
mes l'ancre à neuf heures à la pointe du banc, 
qui fe trouve immédiatement à l'eft de la forte^ 
refle nord de Moka. i 

La ville de Moka , vue de la mer , olfrfe 
un afpeâ charmaht. Par derrière on découvre 
une forêt de palmiers , qui n'ont pas la beauté 
de ceux qui croiffent en Egypte , peut-être à 
caufe qu'ils font trop expofés à la violence dû 
y^nt du fud-tft qui feufiSe ià* Ce vent eft auffî 
Tome IL S 
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très-incommode pour les vaiffeaux qui font k • 
F:nicre ; cependant il leur arrive rarement des 
accident. Le port eft renfermé entre deux: 
pointes de- terre , & fori^eun demi-cercle. Sur 
chaque pointe on a bâti une ibrtereffe. La ville 
eft dans le. milieu ; & fi elle fe trouvoit atta- 
quée >. ces deux fortere (Tes lui feroient fans doute 
plus nuifihJes qiAuiles ; car elles ne pourroient 
. pas défendre le port. Le fond de la mer eft de 
la tiïtiUeure efpèce pour l'ancrage , étant com- 
pofé de fable lans' aucun mélange de ces coraux 
qui raguent les cables dans tous les autres ports 
de la mer Roug^. 

Lci 50 à fept héur<ïs du niatin nous profi- 
tâmes xi'uii joli vent doueft, & nous fîmes 
route pour l'entrée d^ locéan Indien. Notre 
Kiïs^ devcnok plus gai '& plus courageux à 
njefiiirciqu'il approchoit de fes côtes natales. Il 
m'offrit de me porter pour rien û je voulois ,- 
aller chez Jui à Shéher ; mais j'avois déjà trop 
4^ chofes à faire', pour pouvoir en entrepren- 
dre de nouvelles. Un tel voyage feroit pour- 
tant pdigiie d'un homme en état d'obferver le 
pays &. les mœurs da; peuple qui l'habite;* car 
]un & l'àrutre font fort pei? connus. Ce qu'il y 
K de: Ciertftin / ceft q4L^n 69 tiré toutes Jç^ 
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^ômnles plrëcieufes , tbùte^ les drogiiés haédé^ 
fcinakèv 1 enfcetis , la myrfhe, le Benjoin, lé 
îang dé dfagdhj Scùbêfôiile d'autres produci 
tionSi qilé rHiftôite Nàtu>éHe ilè nous a pàé 
fencdre 'fiu^ bien décrire. 

■/' '•'■* ' ''] ^'"-^' ' < ■ ' 

La côté d'Àf^ic' qiiî sétidd dèpùii MôH 
jùfqu aiïk détfoitè éft préfixe jyéfpeiidkùlaire ; 
& on petit y navigùet- tPës-près "jour & rilîit 
fans aucun danger. Motïë continuâmes riot^è 
toute tout le long du rivage , en nous en tenant 
dteufcmeht à Utt- tnillède diftancé: Nous^'âp^er- 
çûttièi >dés btJftiuèb eh ' qiirt<J«c<5 endroits / & 
daft^ d*aUtî*èè urfe tàrtipagA'eftérile^ f6tt éttt^ 
ailCi&^béthéë^j^at^de^ nrôi^éa^ites; • 

A Iriélbirè que riOùS âViticitffis- Je ieât franchit 
A quatre heures après i^lâi nàtié àécùù'hïfnii 
la mdritagné ^ûi forfrie uri dés fca|)S A\i défait 
éc BabeWVIaf«ddb. A ftk: heures je rie fais paà 
trop pour .quclld ra^foïi no(tre rafï^ vôlilut jetet 
l'ancre pour paffer la nûif^ delrière une petite 
jointe. Je crus d'abord que c'étoit pour attendre 
tfd j[)ifote; 

■;:.■- f * i , ^ . , . , . 

Le 3t a fvéif hm^ du ^tiiii Hot^ iriotiiU 
ifôme^ ftU-éefiuis^ dtt Jibbel^kàl^tti^/ <:Va4.dire^ 
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l^le des pilotes ^ fîtuée au-delTous du c:^ , qui 
'du côté de l'Arabie forme l'entrée au nprd, di| 
détroit. Npus vîmes alors un ^ petit bâtiment 
entrer dans un port dont nous étions féparé^ 
par le cap. Le raïs me dit qu'il avpit.eu deffeia 
d'ancrer là la nuit précédente ; mais que comme 
il étoit difficile» d'en fortir le matin avec Je vent 
d'oueft, il vouloit cpurir fur l'isJe Périm pour 
y paffcr la nuit , & me fournir l'occafion de faire 
tout'à mon aife les obfervations que je voudrois. 

. Nous prîmes là utie grandit quantité xle poif- 
Jba plus beau q^ue tput celui que j'^vois déjà 
v^ dans tes mers ; mais notre raïs troubla notre 
plaifir eU' nous difaht que; la^ plupart des ppif* 
fons qu'pn pêchoit dans ces parages empoi- 
ibnooient Plufieurs de nos gens eurent p0ur, 
j& s'abftinrént d'^n manger. J'eus attention , en 
<;hoiÛ(raiit ceux que je voulois.pour moi, de 
les prendre les plus femblable^ que je pus auic 
poiflbns.de nos mers du nord , & je n'eus au. 
cune raifdn de. m'en plaindre. 

A midi j'avois pris la hauteur du foleil im- 
médiatement au-deflbus du rivage d'Araf^ie. Je 
atoc fervis alprs d'un quadrant d'Hadley, & je 
trouvai la latitode de iz^ i&' 30'^ J3^ai$ d'après 
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robfcrvktibn tic plufieurs étoil«si, faitcàKsIe 
Périm aveb laàon grand quadrant aftrohomiquc » 
je trouvai que, toute dédaâio^ faite , la vrai© 
latitude dû cap idevoijt être plutôt de 12* .39^ 
5w"nord* . • . ; : 



i. 



Périm eft une isle baffe , qui a un bon port ; 
& qui fait face à la côte d'Abyflinie. Elle e(t 
J^refqùe ftérile , recbplic de rochers , & produis 
faut feulement eii quelques endroits de l'ab-' 
fyhthe & dé la rue, & en quelques autres dii> 
varech, qui paroît avoir foît petr de végéta- 
tion. Quandf.nôùs le vîmes, il étoit, brûlé pair 
le foleil. '' 

L'isle a cinq ttrilles de longueur ,^ peut-être 
davantage, & deux milles de largeur. Elle fe 
rétrécit beaucoup aux de^x èxtïémités. Depuis? 
que pous avions mouillé foiis le capf, le veïit 
^ fouffloitcooftammcnt Se violemment deToileft ;. 
ce quifaifoit appréhender à notre raïs qu^il «e- 
tînt dans cette partie au moins, une^ quinzaine- 
de jours , comme cela arrive , nous dit-il , aflesi* 
foUvent. Gela m'inquiéta beaucoup. Je craignit' 
que manquant Mahomet-Oibberti nlon voyage 
ne fût pcfdu. ;,,> < - ; 

S iij 
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' Nous avions âvt riz , de la farine î du bourre J 
& du' miel. La mer no^s foun^ifibit du poiffbn 
en abondance ,^ & je hic dontpra pas que* la 
jaioi ne remportât- facilèmcàt |ut Ja crainte 
fl'être empoifonnés. Nous ne manquions pas 
;non plus de bonne eau ; mais tous ces avan- 
tage* dtvtfnoieot 4:^|efqîie nuls;, .pftrcfe que nqu$ 
cticwis' privés dei 'moyens defait^.dù feq. En; 
un . mot , nom p^\X^Qn^ . prj^idre yitigt feor« 
ttfes. par. jour y & now^ ii'ayiMs .pqur \^si fi\\xe^ 
Qïiir^ ' que des; racines de rhuc, dç8ei:{iiégs^ q^e 
nous ,i:amliffion$ daips:le§ fenî^^-^de^- rochers , 
& qui. ne; ppviVoiept npus fp^jr^rqije pour fairçi 
bouillir notre café. ,'" 

\Le pj^TnipVj.J^wt «lous, îtai9nge&ai^s dp la 
bouillie ( 1,1 i^tCL>fevçç:.dP' UuftnaîP , ^ de l'eau 
firpidç»,' du b€,iïjrpc&;.dmçn,i4 ; .rx^kific pouvant 
pa5, ^àfàJKt^ çuife;:ijft|la: tropy^i .fof^fl[>auvai(ci 
je 11 ai. jamais aut^pt (puffert l^^ fei^ av^ç*cj'^uffi 
bftnpèç prpvifipns ; car iadépend?Hîiï\ent de^ 
îarticle^ dotît j ai parlé , pous avions acheté 
deux outres* de via k î-pî^çi*:^.^. vine petite 
j^rre de^u-de^vie, jque j'avoiî^ es^pyeflérnent 

(i) Cette bouillie çft appelée dans l'original drœn^ 
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yefervce pour célébrer, une fête, & bp^ré à la 
fanté du Roi à notre arrivée dans fcs[ poffef- 
fions de Tpcéan Indien. 

Je propofai au raïs de^refter à borcj , & de 
tràverfer J^ golfe moi & deux autres perfonnes , 
pour nous rendre à la côte du fud , & tâcher 
de nous procurer dans le royaume d'Acbl un 
peu de bois à brûler. Mais ce projet ne plut 
pas à mes compagnons. Nous étions, plus près 
de la côte d'Arabie , & le raïs avoit obfervé 
à' terre des gens- qu il çroyoit être des pêcheurs. 

Si la côte d'Abyffinie avoit rincon\^4iiient 
d'être un défert, celle d'Ai^ahie nous-;"o|Froit-lc 
danger bien plus affreux de tomhpr entre les 
mains des voleurs. Mais la crainte de rngnquer 
même de café étoit fi terrible , & la bouillie 
crue à .laquelle ,no.us npus trouvions réduits fi 
dégoûtante, que novjs , rçfp|ùmes Iç Jbir d,!£n- 
voyer un. canot ayec deux hommes pour pai- 
1er aux perfonçies qqç ixou§ /^viops ap£erçyjE;s 

Cependant le r^ïs manqua encor^ dç; çoi^xagj. 
Il dit. que les habitans de.cett^^.cpt^-fiv^o^Çjijt 
^ç^. a^mçsj^^,fsu;ai,ifli-^iei;i c^ue ^pp^j. &. ^^ 

' S iv 
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poufrofcttt fe îâflèmblerun million d'hôrfimei 
dans! le moment » s*ils en avoient befoin } 
quainfi il valoit mieux abandonner jpour quel* 
que temps l'isle Périm , & ^u lieu de mettrç 
le canot à la mer, nous approcher de la côte 
d'Arabie avec notre vaiffcau* Là , ajoutoit-ii , 
armés comme nous l'étions , & ayant des muni- 
tions de guerre en abondance , nous pourrions 
nous défendre tous enfemble, fi les gens que 
nops avions vus étoient dies pirates. . 

Pour moi je n*avois pas la moindre fufpicîon 
à regard de ces habitans ; car lious les avions 
eus pendant huit heures en vue , fans qu'ils 
enflent fait le moindre mouvement pour fc 
rapprocher de nous. Mais j'étois le feul qui fût 
aufli affuré. 

Lorfquc nous voulûmes forcir du port nous 
trouvâmes que le vent nous étoit fort contraire ; 
de forte que nous fûmes obliges d« touer le 
vaiflcau avec beaucoup de peine & de danger, 
& nous ne doublâmes la pointe de l'oueft 
qu'aux dépens de plufieurs chocs très -rudes 
contre les rochers. Pendant ce temps-là lèvent 
avoit beaucoup diminué. Mon quadrant & 
iàei autres ihflrumens étoient à bord. Toutes 
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nos armes à feu nouvellement chargées &amoN 
téc$ étoient dans la grande chambre , bieii 
couvertes avec une toile; mais heureufemerit 
le vent tournant à TeflE, qui nous étoit favo- 
rable, notre rcfolution changea avec Jui. Nous 
n'étions qu'à vingt lieues de Moka & à vingt- 
fix d'Azab , & nousr jugeâmes qu'il valoît 
xi^ieux reprendre le chemin de Lohéia , que 
de demeurer là pour ne manger que de la 
bouillie crue , ou pour combattre contre des 
pirates , afin d'obtenir un peu de bois à brûler* 
Vers les fix heures nous fûmes en route. Nous 
avions un très-bon vent , & nous mîmes autant 
de voiles que notre vaifleau put en porter ; 
aufli les mâts» femblcrent vouloir fe pencher 
de nouveau. Mais avant de commencer l'hit 
• torique de notre retour , 11 eft néceflaire de 
dire quelque chofe de ce fameux détroit qui 
fcrt de communication entre la mer Rouge & 
la mer des Indes. 

L'entrée du , détroit commence par fe pré- 
fenter entre deux caps , l'un failant partie dti 
continent d'Afrique , & l'autre de la péninfule 
d'Arabie. Celui qui eft du côté de l'Afrique 
cft très-élevé, & forme une chaîné de mon- 
tagnes , qui fe replonge très-avant dans la met. 
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Les Portugais ou les Vénitiens , qui font \ti 
premiers chrétiens qui aieht fait le commerce 
dans CCS parage^, ont appelé ce czp Gardefui, 
jnot qui na de fignification dans aucune lan- 
gue. Mais dans le pays même on le nomme ^ 
GardçfçLti ,• ce qui veut dire le détroit des funé- 
railles. ,J|expliquerai par la fuite la caufe de 
cettd^ dénomination. ^ 

, ^e cap oppofé eft appelé Fartack. Il eft 
fitué fur le rivage de TArabic heureufe ; & ea 
Jigije duede il n y a pas pl^s de cinquante 
lieues d'un cap à Talitre. La diftance qui fépare 
- les jdeux côtes diminue infcnliblement , puifque 
•de 159 lifu^j. elle finit pai* fe réduire à fix 
.lieues dai^ç. Je centre du détroit Je crois, du 
moins qu'il n a. p^ |)lus dc^ largeufT 

• ■ --î '' .' •\ ■>..■■ 

^; Aplrçs qu'on eft entré dans le détroit , on 
trouve que Tisle Périm, qu'on appelle autre- 
ment Mehun , divife le canal en deux parties. 
.Le paffage. qui eft du côté du nord, n'a que 
rdeux lieues <4ela^ge.toMt an plus.>^ & de douze 
.à dixfept bï^es de profondeur. L'autre canari 
îa troii lieues de largeur, & vingt-cinq à trente 
.braffes d'eau. Les terres des deux côtés dç 
çet^Cr entrée ont^ne direiflion à-peu-près po^^ 
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pueft ; & Von trouve que l'autre s'élargit à 
lo^efuje qu'on avance vers le vafte océaa des ' 
Indes. 

La côte qui cft à main gauche eft dépeqjr 
dante du royaume d'Adel , & celle qui rellç 
à droite appartient à l'Arabie heureu|(î, 

Le paflage qui eft le plus rapproché de h 
côté d'Arabie , quoique plus étroit i& ayant 
moins d'eau que l'autre, eft pratiqué de pré- 
férence furtbut pendant la npit, parce que fi 
j'en ne double point la pointe fud de l'isle, 
aufli près qu'il eft poflîble quand on 'veut 
gagner l'entrée la plus large , &' qu'on fe laiffe 
un peu entraîner, au large par le vent, oq 
tombe au milieu d'un grand nombre de peti- 
tes isles , où il y a beaucoup" de danger. 

Après que nous fûmcis partis de l'isle Pé- 
rim , & que nous eûmes • repris la route de 
Lohéia , rous courions au nord-cft, avec un 
vôrable , lorfqûe noiii appër^ûmes trois 
isles de rocher que nous laifsâmes à environ 
un mille à gaufche. 

: Le 2 au kver du foleil', nous vîmes devant 
P0US une tçrrc qilc nous prîmes pour le cô»- 
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tîxient ; mais à mefure que nous en approchions 
& que le jour seclairciffdit, nous reconnû- 
mes que ce n étoit que deux baffes isles fous 
le vent, & nous eûmes beaucoup de difficulté 
à pouvoir en atteindre une. Nous y trouvâ- 
mes un vieux acacia & deux ou trois paquets 
de bois pourri, que nous ramafsâmes avec 
grand foin fur la plage; & nous fûmes tous 
bien* d'accord pour manger un déjeuner, un 
Aner & un fouper chaud , au lieu des repas 
feai ds que nous faifions dans le détroit avec 
de fa bouillie crue. Nous allumâmes plufieurs 
brafiers. L'un fe chargea de faire le café ; l'au- 
tre de faire cuire le ris ; nous préparâmes 
quatre tortues & un dauphin ; & avec de la 
bonne bière, du vin & de l'eau-de-vie^ nous 
bûmes avec une extrême joie à la fanté ckt 
roi d'Angleterre ; ce que notre régime ne nous 
* avqit pas permis de faire dans le détroit de 
BabcHVIandeb. 

Tandis qu'on préparait notre bonne *hère, 
japperçus avec ma lunette d'approche ua 
homme fcul à pied , qui couroit le long de la 
cote de Toueft, & qui ne s'arrêta point. Un 
quart d'heure après, j'en vis un autre ^nonté 
lur un chameau qui alfoitd'un pas ordinaire^ 



\ 
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& qui defcendit préciféaicnt vis-à-vis de nous ; 
je crus même diftinguier qu'il s'agenouilloit fut 
le fable comme pour faire fa prière. Nous 
avions mis un canot à la mer lorfque. nous 
avions vu l'acacia fur Tisle ; ainfi je pouvois 
encore m'en fervir fens. aucun retard , & j'or- 
donnai à deux de nos n^atelots de me porter 
à force de rames du côte oC| je yoyois l'homme 
qui étoit à genoux. 

Il y avoit là une baie peu profonde , au- 
près de laquelle on vojroit fur un peu de 
terrain plane, des arbres difperfés çà & là. 
Puis fur le derrière s'éièvoit non loin de la 
mer , une chaîne de montagnes de couleur 
brune & noirâtre. 

• L'homme refta aflî$ à terre fans fe remuer* 
Quand le canot aborda, je fautai fur le lable , 
tenant en main mon fiifil à deux coups, & 
portant à ma ceinture une paire de piftoléts^ 
& un petit fabre. Auflitôt que le Sauvage me 
vit à terre , il s'emprefla de regagner fon cha* 
meau , & il remonta deffus , mais fans s'en 
aller. 

Je m^aflfis à. nK>n tour fur le fàbk & je tarai 
le turban blanc, que j'avois fur ma tcte^ ea 
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le rcmiiarit pli>fieufsf fois en figne dé j5àrjt 3 
JîUis voyant que rhotnriiê m'àtéendoit, je mar- 
chai vêts lui une terftaiiie de |)a5. Il demeu- 
roit toujours. Alors je* lui fis figrié avec là 
main de s'approchef dé moi , & je montrai 
tçèmt que je voulois retourner du côté dé 
inoii cànoti II me comprit, ftiai-cba quelques 
pas & s'arrêta. Aùffitpt je pofai mori fufil à 
terre , parce que je crus entrevoir qu'il en avoit 
peur ; enfuite j'allai vers lui , & . je m'appro- 
cfcai jufqu'à-ce que je le vis prêt k s'enfuir. 

^ Je fis encore pïû fleurs fignes avec tnôn turban, 
& je criki Sàlarriy Satam! le fauvàge ne répon- 
dit rien : mais il me laiffa approcher jufqoes 
à dix pas de lui. II avoit la peau noire & ii 
étoit prefqu'entièrement nuc(, portant autour 
de la tête une efpèce de bandeau d'une nra«- 
vaife étoffe, noire <xu bleue, & ayant à char* 
*que bras des bracelets de grains . de verres 
blancs. Il p^roiffoit.fQjrtJncertain de ce qu'il 
devoit faire. Je.proaoïi^ai aufli diftindlement 
qu'il me fut poffible Stdam Alicum^ & il me 

. répondit quelque mot comme Salam; mais je 
ne l'entendis pas bien. ^' Je fuis, hii dis -je, 
j5 un étranger , qui fort des Indes. Je viens' 
^ k préfent H^ Tajoàra daiK kbaic 4Aeyla,r 
53 au poyaume d'Àdel. ^ 
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' Sûr cela îj rehiua la tête , & il dit -quelque^ 
chofe dans une langue inconnue. Je compris 
ieulement qu'il répétôit les deU5c niots de 
Tajoura & d'Adel. Je liii fis fcntendrfe par figneà 
que je manquois d'eaU; & lui m'indiqua avec 
la mam le- côté rfcTeft, en difant Rahééda^ 
& faifant comme s'il buvoit, il ajouta 7^6e» 

Je vis alots qu'il comprenoit fôft bien ce 
-que je difois , & je lui demandai où étôit Az^cb? 
Il me montra une montagne qui paroiflbit de- 
vant nous, en difant eh Ow^ah Azab Tybe, 
& en faifant de nouveau comme s'il bûvoit* 

Je fus quelque terfifis dans l'incei*titude pour 
favoir fi je ne prcndrois pas ce fauvkgé pri* 
- fonnien II tenoit trois javelines dans' fà main; 
& il étoit nionté fur un chameau. Moi, j'e* 
tois à pied enfonçant dans le ^able jufquau* 
defTus dé la cheville du pied , & ft'ayàût que 
deux piftolets avec lefquels je n'étois pas trop 
sûr de pouvoir l'effrayer affez pour qu'il fe 
pendît. S'il m'avoit réfiflé j'auroîs peut-être été 
obligé de lui tirer deffus ; & c'étoit ce que je ' 
ne voiilois pas faire. Aprhs lavofr invité de 
la manière la -plus engageante à venir a bord 
du cahot , j'eii pris mor-tnèmc * la roUtc V ^ & 
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chemm falfant je ramaflaî mon fufil , qui é^^ît 
demeuré caché dans le fable. Le lauvage nç 
fit pas un pas- pour me fuivre; &, dès qu'il 
vit que je prenois mon fufil, il partit au grand 
trot d% fon chameau en gagnant du côté de 
l'oueft, & les arbres nous leurenc bientôt 
dérobé. 

Je rentrai dans le canot ^ & je me rendis 
dans risle, où notre dîner nous attendoit* 
Nous donnâmes à cette isle le nom de Tislç 
du ^raître , par rapport à la conduite foup- 
çonneufe du feul homme que nous euilions 
vu auprès. Cette excurfion me fit perdre le 
temps 'de prendre hauteur. Le feul avantage 
que j'en retiraient de ramaflèr quelque bois 
fec & de la fiente de chameau, dont je fis 
un monceau & que les matelots, qui m'ac« 
compagnoient, charrièrent à bord pour pou- 
voir nous \en fervir à allumer du feu , fi par 
bafard nous étions retenus là. Mais le vent 
étoittrçs-favorable, & nous remimes à la voile 
k deux heures. 

A quatre heures nous vlmts une isle de 
îocher avec des brifans à fon extrémité fud, 
l^QUS la iaifsÂmes à environ un mille au vent 

de 
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4Îé tiotre vaiffeàu. Le raïs la nomma Tide de 
Crabes. A cinq heures nous mouillâmes tout 
auprès d un cap peu élevé i dans une baie où 
nous ne trouvâmes que trois btaflfes d eau. U 
y avoit'unc petite isle précifément vis -à -Vis 
de la poupe de notre navire. ' 

A peine y avoit - il'^dix minutes que 
nous étions à l'ancre^ qqe nous vîmes venit 
à nous un vieillard & un enfant. Ils ne por- 
toient point darmes # & je defcendis à terre 
pour leur acheter une jarre d'eau. Le vieil- 
lard avoit Tair dun Vériuble voleur. Il étoit 
entièrement nud, & il fioit à chaque parole 
qu'il difoit. Il parloit arabe ^: mais fort mal. 
Il maffuraquil y avoit, de tout en abondance 
dans le pays, & qu'il me ferviroit de guide 
fi je voulois le fuivr^. Il ajouta pôwr mieux 
me déterminer qu'il y avoit là un roi & Ua 
peuple qui aimoient beaucoup lés étrangers. 

Le maffaCre de l'équipage de TElgin, vaif- . 
feau de la compagnie des Indes Angloifei 
inalTacre qui avoit eu lieu- précifément au même 
endroit où cet homnte me vantoit fes com« 
patriotes, me revint tout-à-coup dans l'idée. 
le portai involontaitement U main à un d%? 
Tsme II T 
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mes piftolets , & je fus pour la premièfte foî^ 
de ma vie tente de conbinéttVè utn ifteurtre. 
Je croyois iettônnoître dans les regards de ce 
vieux fcélérat, un de ceux ^lii avoient affaf- 
fmé de lang-frôid un graiid nombre d'Anglois. 

D*après la proritptitùde avec laquelle il s'c?» 
toit rendu au bord de la mer^ & d après fou 
féjour dans ^endroit où s^étoit commis le crime, 
il me paroiflbit imp<c>ffil?le qu'il n'y eût pas 
trempé'; cependant la réflexion qùè je fis lui 
fauva la vie. Je lui demandai s'il vouloit me^ 
vendre "un niouton , & il me dit qù'ob nous, 
en anïenoit pluficûrs. Ces mots ihe firent tenir 
ïur mes "gardes , parce que je iie favois pas/ 
combien il viendtoit de gens. Je le priai de- 
charier Teaù dans mon canot L'enfant la porta 
tout de fuite > & je le payai avefc de l^titi» 
imôine ainfi qti'il le défirpit; 

Immédiatement auprès je leur ordonnai de 
nous aider à remettre ^lotre canot à flot , leur 
demandant pendant ce témpsJà où étoiént les 
moutons? Ils ne-m^ayàiènt point' encore ré-^ * 
^ondu , que 'nôu§ vîmes paroître quati*e jeunes 
îiommes tirès^vigoùreux quiconduMbient deu:x 
i:lai4vi:te$ fort maigres;, qu«- le ^ vieillard m'àflru< .- 
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ïblt être 4es o^dutbns. Chaque homniè etoif 
àrmë dé trois jàvcliiies; & ils commêncçccnt 
tous enfemble à difputer beaucoup fur ïeuri 
animaux popr ifoutènir qu'ils étdient des mou* 
tons & iion jpas des chèvres, quoique d'ail? 
jeùrs ces hoihmcs lie parufiept paà entendre 
fce que iioùâ difiônSi çxcejJté les mots atabeî 
Iqui figriifiërit chèvre^ & moutcnr. 

Àù bout dé cinq niinùtes le nombre dé, 
bes gens fe fut âccm ju^qu à onze. Alors je 
benjfaî qu'il étoit temps pour moi dé iregagner 
ic vaiffeau; cair toUs ces nouveaux venus jpa^ 
roiffoient viblemmeht ahioics.) à eh jb^eir pat 
leurs gefteS & jSar IVccént dé leurs difcourSi 
yôht il me fut impbffible de ^cpmjirehdre ùti 
tnôt Je nd'éloignai d'eux & je fautai proïnp- 
temeiit à boird du canot. Cependant les natù» 
irel$ jparùreht fe reculer iiri peu & crièrent poui '* 
fenifeimbiè Bclkd\ BçUeà! çp montrant la terré ^ 
i& me faiiknt figrie de revenir. Le viéu^hypos 
cri te fût le fcul qui lemblà^ n'avoir aUcUdji 
fcraintc, & iqùi me fuivit jùfques aiipiès. dé 
mbn canot ; ce qui m'engagea à avoir une 
explication avec lui» 



" Il étoit inutile, iuii,!d|is-4é> j^c.fwre vciiiî 

Tij , 
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55 treize hommes pour conduire deux chèvres^ 
55 Nous avons acheté de l'eau dé gens qui 
55 navoient point de lances, quoique nous 
55 n*cuflîôns point befoin d eau , & nous au- 
^5 rions acheté de même des mqutons. Mais 
^5 quequicotique tient une lance dans fa main 
^ fe retire ou je vais faire feu fur lui. j. 

Tous ces gens-là femblèrent ne pas enten- 
tlre cedifcQurs; & au lieu de s'éloigner ils 
vinrent plus près de moi. — '* Vieux traî- 
55 trc à cheveux blancs, reprîs-je, penfes-tu 
j5 que je ne lâche pas ce que tu projettes en 
55 m'invitant à defcendre à terre? Que tous 
55 ceux qui font armés s'en aillent chez eux, 
55 ou je vais en ce moment les balayer dt 
55 deffus la fade de k terre. 55 

Alors il fauta eu arrière avec pju^ d'agilité 
que fon âge ne fembloit le permettre, pour 
all^r joindre les autres qui Vétoièrit affis en 
groupe, & qui au bout de quelque temps fe 
retirèrent. " * 

Le vieillard & l'enfant revinrent cnfuite au- 
près du canot fans avoir la moindre crainte." 
Je leur donnai du tabac , quelques grains de 
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collier Se: cjc Tantirtioinc, & je fis tout ce quç 
je pus pour tâcher, de gàgnctr k <î:onfiance.du 
vieillard. Mais il continua à rire & a plaifan-v 
ter , & je vis bien qu'il avoit. pris fon parti* 
Tout fon refrain çtoit de mef confeiller de 
revenir à terre. 11 dit j&.fit tout ce qu'il 
crut de plus propre à m'y déterminerv " II 
55 faut , lui dis-je , vieux coquin f à prcfent quo 
55 ta Vie eft en mes mains, il faut que tu 
^y fâches, qu'il y a des gens ^u monde /qui 
55 valent ïpieux <3^ue toi. Ils éfoient rpçs corn* 
patriotes c^s , onze ou douze hommes > qu\ 
35 opt été qiaffacrés il y a tvoip. ans par. toi ' 
,5 8^ tes , camarades à la même place où tu es 
^5 maintenai|it,affis. Quoique j'aie pu aujour- 
55 d'bui tuer Iç même nombre d'affaffins fans 
^ qu'il y fiât aucun danger pour moi, je les 
)9 ai laifles ^ en aller, J'ai plus fait; j'ai acheté 
» & pay4 les cliiofes que tu in as portées, & 
,5,îe t'ai fait; ^es, préfens , tandijs que fuivant 
55 ta loi' j'aviroâç du ; t'égprger. >tpi 5ç ton fils. 
^ Ceffe djpnc de te flatter quand tu vois ce 
55 que je .C^/, que tu ppurras ip[î'a;flrurer au 
55 point de me faire débarquer. Mais fi tu 
55 veux m'apporter demain matin une bran<« 
,^ çhe de l'arbre de myrrhe , & une branche 

Tiij 
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w payemi cfeu^ 4bnduc}i$ chacune. ^^ ; ^f ; ^ 

' Mme répogidit tju'il qief Jc5 apporteroit lô 
fcir rnêrï^e: ^' Le* plutôt fera le mieux ^ lUl 
^5 dis-je, c^r la ^nuit approche; -W Auflîtôt i\ 
pt partir foti eiifant'i cj[ui revinit fci'ei^tôt avca 
\ine branché d&nfÉlù: itifetin. , { ' . * . .. 

A cet afpeiflÉ, je ne pu^ çtinietiir ma jéieij 
Je fis approcher le Canot, &|iedçbarqùai pour 
l'été voir là branche : mai§ , à mon grand d^ 
plàifir; je recô'nriuîî que c^étoit ifpe branche 
tfacack, où de funt, dont nous» avions trouvé 
ii^$ arbre$ dans toutes lespirtîès^dè'r'Egyptç,^ 
fie la Syrie & de TArahie. tè lixi'dh que ce 
p'étqît pas ce -que je denrfa^dpfe ;■. en lui 
yépétant leis' inots .Gerar^ Sàiely* Sont. Il m^ 
f épondit Eh Qwah Saiel. Mfeli^ qq^d je lui 
iifemapdâi oà étôit U brâncliè 80 inyrrhe^ 
^Mour\ ) il me dit qu'il falloit la chercher dan^ 
\ès monta^ne$ :| S; qu il me T^pporteréit bientôt ' 
(ijje vP4loJ5 ^ller ju(qùes à I4 ville. 

' CJependadt la providence avoit daignç veiller 
fur nous au moment même où nous y pen- 
fiQq§ le içoih§. Car comme je débarqupi^, 
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"'baurpôrtc xle plaifit tfavoîr une branche de 
myrrhe , j'apperçus ^à moins d*un ,^uart de 
mille du rivage , une trentaine d'hommes 
irmé^ de javçlines & a0îs derrière., les arbres , 
. & qui . Iç levèrent auflîtôt qyi'ils ipe virent à 
lierre,: Je criai aux ma^telots de tenir le canot 
à flo^j, & je retournai tout de fuite^à bord , 
raya»t4e Veau jufqiyà çi-corps, M^is. avaiit , 
comme je paflois A C9^P an vieu3ç traître , je 
Jbî donnai un fi vyidp .coup de la branche 
<j acacia qup jç^ tenoisTàrla main, que je Tétendis 
ftjr le . fible. L'çnfant ^'enfuit, & nous, nous 
mîiiics à rapier yersj^ vaifleay. Cependant , 
avant d'être loin de ces perfides , nous les 
(aiuâçf^Qs 4fi trois coups de mousquets chargés 
'«vec du petit plp;mb., & nous les visânies de 
.paçipii^ qu'i^. dû^wt^ ppirter à l'endroit où 
^iaiQ$;i ?oûeans çpus.reœr.dpient; pendant que 
-çya^tts îOçuç en aJj^qns,;^, ^ ^ 

Je coafcillai au rajfs de partir de ISsle dps 
Crabes; & une jplie brife d« terre fe levant, 
nous mîmes à la vpile. &; nous gouvernâmes 
fur Moka, pour éviteç quelques islots ou 
rochers , que le fais dijfoit être dans loueft. 

Tandis que noys étipns à Tisle des Crabes , 
i'obfervai le paffage des deux étoiles au meri- 
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dien, & je déterminai là latitude de cetltf 
i«le, jm Us i^\ a'I 45^ Pord, . 

Le 3 » le vent, qui éioit modéré, tourna 
Un peu ^u fud. A trois heurts du mâjftn , 
no\îs dcpafsàmes le Jibbel-El-Ourée , puis le 
Jibbel-Zékir, Enftiite la brifc renforçai & ïc 
temps devint très-beau. Nouspafsâmcs'kroudt 
de risle dç Rafab , entt'ç cett« isle & quelques 
autre^ qui ^iffent au iiord-eft. Là ^, k vent 
nous devint contraire. Mailgré cela, iiou» arri- 
vâmes à Lohéia dans ïa matirice du 6;'c^eft* 
à-dire, tyois jours après avoir quitté Aaab, 

Nous trouvâmes tout bien dans Tordre à 
Lobeia; mais nous n'y apprîmes pas la moindre 
nouvelle 4e Mahonaet Gibbcrti; ce qui com* 
mença à me donner de l'inquiétude. Les pluies 
dévoient ceffer en AbyflSiiie , le 6 du àiôis 
de Septen^bre fuivaqt; ainfi, c'étoitle moment 
le plus propre à hhçt notre voyage de 
Gdndar, . 

La feu|e mbnnpie quil y ait dans le 
royaume de Tlman , (i), eft une petite pic<5e 

( I ) UAratde hcurcufe ou rYéincti, 
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qui vaut moins de fix pences (i) ou ibus 
d'Angleterre ; & , avec cette pièce on apprécie 
la valeur de toutes les monnoies étrangères. 
Elle a quatre noms, Comeshev , Loubia, 
Muchfota & Harf ; mais les deux premiers 
«Je ces noms font les plus fréquemment 
employés. 

Cette monnoie cft d'un mauvais argent 
rempli d'alliage , fi tant êft même qu'il y relie 
quelque argent ; car elle a l'âlr de n être 
que d'étain. D'un côté, elle porte le nom 
de rlman, qui eft Olmajf; & fur les revers 
on lit, Emir-El'Moumenc'em ^ c'eft-à-dire,' prince 
des fidelles, ou des vrais croyahs; titre qu'Omar 
porta le premier, mais qu'il bc prît qu'après la 
mort d' Abou-Becr (2) , & qui eft denoeuré depufis 
à tous les caliphes légitimes. 

Il y a auflî dans ITTémen des demi*C0me$hes, 
qui font les plus petites pièces de ce royaume. 

; y^ "- ' ^'' - ■ ; , 1 . . 

(i) Ceft une moniioie arigloîfc. Si* 'penccâ valent 
à-pcû-i^rès 12 fol« toùtnôis. . ' ' 

(2) C'eft le même dont nous écrivons en franqoîs le 
nom Aboubeker. J'ai déjà dit la raifon qui me fait pré- 
férer Torthographe de M. Bruce pouf les noms propre*. 
iNoteduTraduacur.) 
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Un fequîn de . Vcnifc, vsfut. . * . 90, Cemeshes. 

* Un fonduclu.. ...... / 80, 

Un fcquin de Barbarie. ....*. 3p« - . 
Un pataJqi ou dux^at lo^cial . . 40. , 

Quand le$ vaiffeaux de ÏInde viennent dans^ 
l'Arabie heureufc le fonducU vaut trois comeshes 
de plus , quoique celte efpèce de monnoie fo^t 
prefquc toute à préfent dans les Etats de rimari. 
Il y a auflî une immenfe quantité de patakas , 
^ou ducats d argent, qu on y porte pour acheter 
du ç^fé , & dont on fe fert dajis tous ^es paye- 
mens. Quand on veut çnfuite les changer pour 
des comeshes 9 le courtier r\en pafTe que 39, 
^u V^eu^ de 40; aufli gagne -t- il deux & demi 
poui: ceijt^de courtage fur tout Targçnt quil 
chaii^ ,, parce qu'il ne donne que deja maiir 
vaifc monnoie pour de la bonne., 

, - IfRr f!lu%. Ibngue mcftrre;^ dont on fe ! fert 
JanSv'KyççjCIi , eft le Pcçk-çk-StambouL Mais en 
mefurant^ xme baguette ^ç cuivre , qui ayoit 
ctié ét^^i^g , je trpuyai qu'elle ayoit * 26 
pouces & § de pouce (i) ; ce qui n'eft conforme 



(i) Ce font (te pouœi; anglois, ^ui ont qne ligne 
4e moins que les pouces fran^ois. ■ . 



Digitized by 



Google 



Aux SOUK CE % I>,U KiL. 9^^ 

pi au f ^ek) île (StambpuJ ,dai m. P^pk HaiHkiiî^ft 
BÎ au Peek Belledi. Le Peek de Stamboul x^s^ 
que î?3 pouces & | de pouce : ainfi , celui do 
Lohéià étant 4àifiK|^flt,Oîi peut rappeler Pdek- 

YéïïJiSini'i^t), r\( r 'n-^ ' * ^ î , .;î 

\. ,.r - , ■■ ■'• r:' ' ■ M- . -' ' ■- • - /:. o 

* Les ^oàds dfe^Lohéia font âjijpèlés^ Rdtôld^ 
l| y «n a: ; deuK fortes ; tiri. dé- 140 dragtoés î 
idcMi$ çn fe feit fi^ur^ le^ niatHîhaftdifes fines & 
précieufes; l'autre 4e 160 dragmes? avfec lequel 
pn pèfe les chofes groffières. Ce dernier eft 
divifé eh r& driccs, & ch^iiue^lpnce vaut con- , 
fiéqu^mnfe^t;- ?è dfagmè's; Cëht "de ces /otolos 
font un kantàryàu un ^^uitrtal. Le quintal 
|d*Yémen V2^ut 113 rotolosau.C^ir,e& àJidda, 
bircè que'làle^rotolo n cfï que de I44dràgme^, 

Tôu^lces' poia? feniblënf Woîr unç origine 
italienne ;'•& î^fôîbafcîément ce font les Venîi 
iitvifc{Sïirféf^i^^^ dans cçs cpùtréep 

Il y a auflî un autre poids appelé faranzala, 
^ui , je* ' c>èis / Va pbinfc'été ' apporté par '\ts 

(i) Ç'e^-a;)4ire Iç5^jÇcek,4ç Pi^^p . Jï«prc»fc ^p dp 
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Européens. Il vaut 20 rotolos de 160 dmgmei 
chacun. • 

Les droii^ qu'on perçoit à Moka fur les 
marchandifes des Indes , font de trois pour 
cent, & à Lohéia de cinq pour cent , quand 
elled arrivent dir:e<%çaientdesIndes.^Mais topites 
les marchandifes qu^conques qu'y: portent de 
JicUta les. marchands Turcs tm Arabes payent 
fept pour cent. 

^ Lohéia eft par la latitude de i^j*. 49'. gz"* 
nord, & par la longitude de 49*..55C 15". à 
Teft du méridien, d^ Greenwich. 

Le jour où le baromètre montaJe plus haut, 
fut le 7 Août ÏI étoit k 26*. 9 '1 & le 30 
Juillet, il étoit defcendu k 26*. . I '.— La plus 
grande hautevir du thermomètre fut le pçême 
jour, 30 Juillet, où le vent de u6rdieii;régnoiti 
a 9*; & fa plus grande baiffe^giMe 9 Aaût, 
que le vent fouffloit du fud-quart-deft. 

Le 3 1 Août , :.k quatre heure$ du, matin , fi 
vis une comète. Sa forme exadle pouvoit k 
peine être diftinguéê avec le thélefcope. Cétoit 
un corps lumineuiK, mais pâle, dont la bor* 
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èutt ctoît pcH perceptible S^ queue aVoit ^ab*. 
d'étendue. Elle n étoit vraifcmblablcment corn» 
pôfée que rfune vapeur légère, à travers laquelle 
j'apperçus plufieurs étoiles de la cinquième 
grandeur , qui vues ainfi paroiffôîeiit s'accroî- 
tre. L'extrémité de la queue avoit déjà perdu 
fa couleur foncée ; elle étoit plus blanche & 
plus diaphane. Il me fiit impoffible de diftin- 
guer dans l'orbe de cette comète, ni le nucleus, 
ni iiucune partie plus rouge que le refte ; oar 
elle paroilToit entièremer^ obfcure & embrouil- 
lée. A 4 heures i minute 24 fécondes du ma- 
tin , elle étoit diftante de Rigel de 20*. 40''. , 
& (à queue fe prolongeoit jufqu'à la troifième 
étoile de ffiridan. 

Le ler. de Septembre, Mahomet Gilbertî 
arriva muni d'un firman pour le nàih de Mafuah*, 
& de lettres de Métical-Aga adreffées à Ras- 
Michaël (1). Il portoit auffi une lettre pour moi, 
•& une pour Achmet, neveu du naïb, & fon 
fucceffeun Ces deux lettres écrites par Sidi- 
Ali ZimzimiUy titre qui fignifie gardien du puits 
lacré d'Ifmaël à la Mecque , parce que ce puits 

9 LU ■ I I M I I I I ■ I I III. ■■■■ ■ 

( I ) Gouyemeur de la province de Tigré , dans 
l'Abyflmie. 
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•s'appelle Zinozim.. Sidi-Ali tn^e ^iiandoit dans & 
lettre, d'^vqir peujdfe confiajDqe <lâris le naïbj 
niais d'agir diffère mmeiit ayee fon.tijeveu Ach- 
met, qui feroit certaiàpmeat bien aife d'être 
de mes amis. \ 



Win du Jicond ,Y6himt;, 
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